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HISTOIRE 

D’ANGLETERRE- 

De puis la rejlauration du 
Roi Charles II , jufqu'à la 
révolution ; Période de vingt- 
huit ans. 



LIVRE ONZIEME. 


CHARLES II, rétabli. 

% i , 

C harles II, à Ton arrivée en j 

Angleterre , fut reçu avec les plus Année 
grandes démonftrarions de joie. L’air 
retentit des acclamations du peuple. 

Tome X. 1 A . 
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Histoire 
—■ 1 mnava - qui le regardoit comme le libérateur 
1661. de la Nation , & le deftru&eur du fa- 
natifme & de la tyrannie. L’entrée de 
ce Prince dans la ville de Londres fut 
des plus folemnelles de des plus bril- 
lantes ; un concours prodigieux de 
peuple l’accompagna avec pompe juf- 
qu’au Palais de fes ancêtres.' Le pre- 
mier objet qui attira l’attention du 
Monarque , fut le choix de fon Con- 
feil , qu’il compofa principalement de 
Royaliftes : cependant il y admit quel- 
ques-uns des Chefs du parti Presbyté- 
rien. Le Comte de Manchefter fut 
nommé Lord Chambellan , le Lord 
Say , Garde du fceau privé } Annefley 
fut créé Comte d’Anglefey;; Ashley 
Cowper , de Denzil Hollis furent éle- 
vés à la dignité de Barons ; Monk eut 
le Duché d’Albemarle , & l’Amiral 
Montague fut créé Comte de Sand- 
wich. Il choifit pour fon premier Mi- 
niftre Sir François Hyde, créé depuis 
peu Comte de Clarendon , & Grand 
Chancelier d’Angleterre. Ce Seigneur, 
rempli de droiture , de juge impartial , 
loin d’abandonner fon maître , lui 
avoir été fidèle dans la mauvaife com- 
me dans la bonne fortune. Il connoif- 
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t> ‘Angleterre. $ 
foie parfaitement le caractère & les — ■ — 

difpofitions des différens partis, & il 1*61. 
favoit les ménager avec autant de pru- 
dence que de diferétion. Le Duc 
d’York ayant obtenu , fur une pro- 
mefle de mariage , d’Anne , fille du 
Chancelier , tous les privilèges d’un 
mari, & cette intrigue ayant eu des 
fuites qu’il n’étoit plus pofiible de ca- 
cher , Charles exigea que fon frère 
remplît fa promelïe , plutôt que de 
laider une tache fur la famille d’un 
fujet aufll fidèle. Ce mariage fut très- 
défagréable à la Reine mère, qui avoît 
conçu la plus forte averfion pour le 
Chancelier. Le Marquis d’Ormond 
fut alors créé Duc tk nommé Grand 
Maître de la maifon du Roi ; le Comte 
de Southampton eut la place de Grand 
Tréforier, & Sir Edouard Nicolas fut 
fait Secrétaire d’Etat. 

Le Roi , pendant fon exil , avoit eu 
foin de cultiver fon efprir, & de l’orner 
de connoifiances edentielles à un Mo- 
narque. Il podedoit l’hiftoire politi- 
que de toutes les Cours de l’Europe, 
entendoit parfaitement bien la mécha- 
nique &c la conftruétion des vaidèaux. 

Il penfoit librement en matière de re- 
ligion, mais il étoit indolent & extrê- ^ 
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4 H I S T O I R B 

mement adonné au plaifir. Il avoit un 
1C61. fond naturel de gaieté & de vivacité, 
un caractère des plus infînuans & une 
converfation très - agréable. Le Duc 
d’York , fon frère , étoit d’un caraétère 
tout oppofé. Il furpafToit Charles par 
V l’application , mais il lui étoit bien 

inférieur par les talens & la capacité. 
On avoit remarqué en lui une humeur 
* altière , tyrannique , vindicative , & 

un attachement excefïif pour la Reli- 
gion Catholique qu’il embraffa en 
France , lorfqu’il étoit encore fous la 
tutelle de fa mère. Cependant le Roi 
fe débarraffa de la plus grande partie 
des affaires de l’Etat , & fe déchargea 
de ce foin fur fon frère , pour fe livrer 
avec moins de gêne à fes plaifirs fa- 
voris. 

Le troifiéme jour après fon arrivée , 
Charles fe rendit à la Chambre Haute , 
y manda les Communes, & paffa un 
aéte par lequel les deux Chambres ap- 
pellées alors la Convention , furent dé- 
clarées Parlement. En fuite ellés prirent 
en confidération le Bill d’amniftie , 
qui éprouva quelques obftacles de la 
part des Communes, relativement aux 
claufes que l’on fe propofoit d’y infé- 
f> rçr. Plufieurs des Membres étoient 

i . 
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d’avis de faire des exemples de ceux 
qui avoienr favorifé la dernière ufur- 
pation , dans égard pour la déclaration 
que Charles 11 avoit faite à Bréda. 
Cependant ils exceptèrent du pardon 
un petit nombre des régicides les plus 
:onnus ; mais les Pairs infiûèrent pour 
qu’on exceptât tous ceux qui avoient 
oris féance en qualité de Juges dans 
les tribunaux de haute commiflîon 
■rigés pendant l’ufurpation. Le Roi , 
rraignant que les débats entre les 
Lords & les Communes n’occafion- 
lâflent quelque délai, fe rendit à la 
Chambre Haute, &, dans un difcours 
pathétique , les engagea à pafler le 
Jill. Il leur repréfenta que fon inten- 
ion éroit de n’en excepter que les 
meurtriers de fon père , & que la tran- 
juillité du Royaume dépendoit de 
’accompliflement de fapromeffe. Les 
^ords ainfî prelTés , s’accordèrent avec 
es Communes fur les principaux arti- 
les du Bill j mais ils ne voulurent 
'oint confentir à une claufe concernant 
tix-neuf de ceux qui avoient jugé le 
[ernier Roi. Les Communes deman- 
loient qu’ils fullent privés de tout, 
xcepté de la vie , & les Lords vou- 
aient qu’ils jouîflent de rout le béné- 
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6 Histoire 

u — lu-üh-u £ ce l’amniftie , puifqu’ils s’étoicnt 

1 6 i. conformés à la déclaration du Roi , 
qui portoit, que tous ceux qui fe fou- 
mettroient volontairement dans un 
tems limité , obtiendroient grâce de 
Sa Majefté. Enfin les deux Chambres 
convinrent que dans le cas où ces dix- 
neuf feroient condamnés par les Ju- 
ges , le Roi leur accorderoit un furfis 
fuivant fon bon plaifir. Enfuite on 
pafla l’aéte avec l’exception de qua- 
rante-neuf perfonnes qui avoient par- 
ticipé au jugement & prononcé la ien- 
tence de mort contre leur Souverain. 

Les biens d’Olivier Cromwell , de 
BradshaW , de Pride, de Phillips & de 
Haflerig, & de vingt-un autres Mem- 
bres qui écoient déjà morts, furent 
confifqués , & on afifujettit leurs famil- 
les à toutes les peines qu’il plairoit au 
Roi èc au Parlement de leur infliger. 
Tous ceux qui avoient été Juges pen- 
dant l’ufurpation , & qui avoient pro- 
noncé fentence de mort, furent décla- 
rés incapables d’être élus à l’avenir 
Membres du Parlement, ou d’exercer 
aucune charge. Oh en excepta feule- 
ment Ingoldsby & Tomlinfon. Le 
premier avoit beaucoup contribué à la 
reftauration , & l’autre étoit recom- 
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d’Angleterre. 7 
nandé au Roi dans une letrre de 
Charles I Ton père , que Tomlinfoh 
.voir traité avec la plus grande huma- 
îité. On excepta aulli de l’aéte d’am- 
îiftie Vane & Lambert , quoiqu’ils 
l’eulTent point eu part au meurtre du 
loi. Olivier St Jean & dix-fept au- 
res nommés dans l’aéte, eurent dé- 
enfe d’accepter aucun emploi , fous 
aeine d’être traités comme déchus du 
bénéfice de l’amniftie. Lalfels &c Hut- 
:hinfon furent condamnés à une amen- 
de, & déclarés incapables de remplir 
aucune place civile, ecdéfiallique ou 
militaire. 

Le Roi , après avoir donné fon con- 
fentement à cet aéte , en paffa quatre 
autres : le premier pour confirmer tou- 
tes les procédures judiciaires faites de- 
puis le commencement de la guerre 
civile, malgré leur illégalité ; le fé- 
cond pour lever une capitation qui 
feroit deftinée à payer la flotte & l’ar- 
mée; le troifiéme pour fixer l’intérêt 
de l’argent à fix pour cent; & le qua- 
trième pour ordonner que l’on célébrât 
à perpétuité comme une fête l’anni- 
verfaire de fon rétabliflement. Char- 
les faifit en même-rems cette occafion 
d’expofer fes befoins au Parlement. 

A iv 



8 Histoire 

Les Communes firent un préfent à fon 
frère d’une fomme d’argenr, réfolu- 
rent d’établir le revenu annuel de Sa 
Majefté à douze cents mille livres fter- 
ling , & levèrent en même-rems une 
taxe de cent mille livres fur les terres , 
pour fubvenir à fes befoins actuels. 
Mais avant que les fonds fufifent afti- 
gn^s , le Roi leur ordonna de s’ajour* 
lier au fix Novembre. Dans cet inter- 
valle, le Duc de Glocefter mourut de 
la petite vérole. Ce Prince n’avoit 
que vingt ans ; il étoit d’un caraétère 
aimable, & tendrement aimé du Roi 
qui fut plus fenfible à cette perte qu’à 
tous les autres évènemens qu’il eut à 
elïuyer pendant fa vie. 

Cependant Charles nomma des Com- 
miiraires pour inftruire le procès des 
quatre-vingt fanatiques qui avoient eu 
part au meurtre de leur Roi. De ce 
nombre il en étoit mort vingt-cinq j 
vingt neuf s’étoient fauvés hors du 
Royaume \ fept furent regardés comme 
des fujets dignes de la clémence du Roi, 
& vingt-neuf reçurent leurfentence de 
mort ; mais dix-neuf de ces derniers 
eurent un furfis pour tout le tems qu’il 
plairoit au Roi, parce qu’ils s’étoienc 
rendus pnfonniers d’eux-mêmes con- 
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t»*A NGLETERRE. 9 
ormément à la proclamation. Le$ dix 
rondamnés à être exécutés fans délai , 
urent Harrifon , Carew , Coke , Pe- 
:ers, Scot, Clement, Scrope , Jones, 
Hacker 8c Axtel. Ils foutinrent leur 
fort avec le courage & la confiance de 
martyrs qui auroient fouffert pour la 
caufe de la religion 8c de la juftice. 

Après l’ajournement du Parlement , 
Charles fit publier un Edit , portant 
que l’on choifiroit un certain nombre 
d’habiles Théologiens pour revoir 8c 
changer la Liturgie , 8c que les Evê- 
ques feroient tenus d’exercer leur Ju- 
rifdiétion fpirituelle dans la même 
forme qui étoit ufitée autrefois dans 
l’Eglife d’Angleterre. Neuf des an- 
ciens Evêques qui vivoient encore, 
furent rétablis dans leurs Diocèfes , 8c 
l’on offrit des Evêchés aux Miniftres 
Presbytériens les plus diftingués ; mais 
tous refusèrent d’accepter ces dignités, 
excepté Reynolds, qui fût nommé à 
l’Evêché de Norwich. Au mois d’Oc- 
tobre la Princeffe Douairière d’Oran- 
ge arriva à Londres , 8c peu de tems 
après le Roi y reçut la vifïte de fa 
mère , accompagnée de la Princeffe 
Henriette & d’Edouard, Prince Pala- 
tin, frère du Prince Rupert. Ce fut 



l66i. 


10 Histoire 

~ dans cette conjoncture que la Reine 
mère propofa le mariage de fa fille 
Henriette avec le Duc d’Orléans j 8c 
le Roi y confentit. 

Le Parlement s’étant affemblé le fix 
Novembre , envoya des Députés pour 
féliciter Sa Majefté fur l’heureux évè- 
nement qui rétablifïoit la famille roya- 
le dans tous fes droits $ & les Commu- 
nes , pour gagner la faveur du Monar- 
que, firent préfent de dix mille livres 
fterling à chacune de fes fœurs. La 
' Chambre prit enfuite des mefures pour 
mettre Sa Majefté en état de licencier 
l’armée qui étoit toujours fur pied. 
Elle fut en effet congédiée , 8c le Roi 
ne fe réferva qu’un régiment d’infan- 
terie & un de cavalerie pour la garde 
de fa perfonne. En établifTant le reve- 
nu du Roi , les Communes abolirent 
la Cour des Garde-Nobles & Livrées , 
Sc dédommagèrent le Monarque par 
une fomme annuelle de cent mille 
livres fterling , 8c par l’entière concef- 
fion des droits du tonnage 8c pon- 
dage , pour tout le tems de fa vie. Les 
deux Chambres ordonnèrent enfuite 
que l’on exhumât les corps de Crom- 
well , de Bradshaw , d’ireton &c de 
Pride, &c qu'ils fiilTent traînés fur la 
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d’Angleterre. ii 
claie jufqu’a Tyburn , où ils relièrent ! 
pendus tout un jour , après quoi on les 
enterra fous le gibet. Le vingt Dé- 
cembre le Roi fe tendit à lFChambre 
des Pairs , remercia le Parlement de 
Ton affeélion, & le déclara difTous. Le 
Chancelier, dans fon difcours , dit 
qu’il auroit ^efiré que les Chambres 
euflent eu le tems d’établir la milice 
à la fatisfa&ion mutuelle du Roi & du 
peuple j leur parla d’une confpiration 
qui fe rramoit pour furprendre Wind- 
for, Whitehall & la Tour de Lon- 
dres \ afsùra que plufieurs Officiers ré- 
formés & partifans du Gouvernement 
Républicain , étoient entrés dans ce 
complot, & que leur delTein paroifToit 
être d’exciter un foulèvement dans les 
Provinces de l’Oueft , fous le com- 
mandement du Général Ludlow. 

Au mois de Janvier , le Roi accom- 
pagna jufqu’à Douvres fa mère qui 
retournoit'en France. Pendant l’ab- 
fence du Monarque , il parut dans les 
rues de Londres trois cents fanati- 
ques, conduits par un nommé Ven- 
ner , qui proclamèrent le Roi Jéfus. 
Ils mafiacrerent un homme qui fe dé- 
claroit pour Dieu & le Roi Charles , 
s’emparèrent d’une maifon dans la Ci- 
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ri Histoire 
TZHOnz té , & fe défendirent avec acharne- 
IKfî. ment jufqu’â ce que le plus grand: 
nombre d’entr’eux eût été tué. Ceux 
qui furvécurent, furent pris & con- 
damnés à être pendus. Ils s’opiniâtrè- 
rent jufqu’au dernier moment à afsu- 
ier que s’ils avoient été trompés, c’é- 
toit le Seigneur lui-mêm^qui les avoic 
féduits. On regarda cette fo-lle tenta- 
tive comme une confirmation du com- 
plot, dont Clarendon avoit parlé de- 
vant les Lords & les Communes af- 
femblés en Parlement. Cet évènement 
fournit au Miniftète un prétexte pour 
publier une proclamation qui défen- 
doit toute aflociation religieufe , &C 
enjoignoit à tous les fujets foupçon- 
nés de peu d’affedion envers le Gou- 
vernement & le Roi , de prêter le fer- 
ment de fidélité & de fuprématie. 

Sa Majefté tourna alors toute fon 
attention vers les affaires d’Ecoffe. 
Elle 'ordonna de congédier les trou- 
pes , de rafer les forts , de faire cefler 
les fondions des Juges Anglois dans 
-ce Royaume, & nomma aux premiè- 
res places de l’Etat ceux qui s’étoient 
diftingués par leur fidélité. Le Comte 
de Glencairn fut fait Chancelier du 
Royaume ; le Comte de Crawford > 
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Tréforier; le Comte de Caflîls, Lord 
Grand Jufticier j le Comte de Lauder- i66u 
dale, Secrétaire d’Etat, & le Comte 
de Middleton , Lord Grand Commif- 
faire. Le Marquis d’Argyle, dans l’ef- 
pérance qu’il lui feroit permis de pré- 
fenter Tes refpeéfcs à Sa Majefté , fit un 
voyage à Londres , où il fut arrêté ÔC 
renvoyé en Ecode pour y être jugé du 
crime de haute trahifon. Le Roi nom- 
ma encore les Comtes d’Orrery &c de 
Montrath , conjointement avec Sir 
Maurice Euftace, Chancelier d’Irlan- 
de , pour gouverner ce Royaume com- 
me Jufticiers , jufqu’à ce qu’il eût 
nommé un Lieutenant. Pendant le 
cours de cette année , ce Monarque 
établit la Société Royale de Londres , 
pour le progrès des Méchaniques , de3 
Mathématiques & de la Phyfique; Sc 
le vingt-trois Avril, fête de St Geor- 
ge , on célébra fon couronnement avec 
la plus grande pompe. 

Charles, dans fa première harangue 
au Parlement, qui s*aflembla le, huit 
Mai , recommanda aux Chambres 
deux Bills pour confirmer l’aéle d’ao> 
niftie ; en même tems il les informa 
de l’intention où il étoit d’époufex 
l’Infante de Portugal >* mariage déjja 
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14 Histoire 
conclu de l’avis de Ton Confeil. Les 
deux Chambres votèrent que Sir E- 
douard Turner , Procureur Général du 
Duc d’York , & Orateur du Parle- 
ment, remercieroit Sa Majefté de la 
marque de confiance qu’elle leur avoit 
donnée , en communiquant le projet 
de Ton mariage à fon Parlement. Elles 
ordonnèrent en fuite qu’à certain joue 
tous les Membres recevroient la com- 
munion , conformément à la Liturgie 
de l’Eglife Anglicane. Les Républi- 
cains ne fe croyant pas en sûreté, pré- 
fentèrent une requête au Roi , pour le 
fupplier de faire confirmer i’aéte d’am- 
niîtie. Charles reçut favorablement 
leur pétition , la communiqua au Par- 
lement, &, le dix Juin, l’aéle d’am- 
niftie pafla aux deux Chambres , ainfi 
qu’un autre qui autorifoit Sa Majefté 
à recevoir de fes fujets une contribu- 
tion libre & volontaire. Ce Parlement 
pafla aufli un aéte pour la confervation 
de la perfonne du Roi & de fon gou- 
vernement , déclarant coupable de 
haute trahifon quiconque trameroit 
contre la viç du Monarque, tout fujer 
qui feroit à fa perfonne royale quel- 
que injure ou quelque affront , qui 
formeroit quelque complot pour l’ar- 
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rcter , l’emprifonner , le dépofer , ou 
pour lui faire la guerre , quiconque 1661. 
folliciteroit quelque Puilïance étran- 
gère pour envahir fes Etats, ou laide- 
ron appercevoir quelque mauvaife in- 
tention , foir de parole, foit par écrir. 

11 fur ordonné que quiconque feroit 
entendre ou foutiendroit que le Roi 
étoic Papille ou Hérétique , devien- 
droit incapable d’exercer aucun em- 
ploi dans l’Etat. On annulla l’aéte qui 
excluoit les Evêques de la Cham- 
bre des Lords : on déclara que le pou- 
voir de la milice appartenoit feul au 
Roi, & on l’autorifa également à dif- 
pofer des troupes de terre. Charles re- 
mercia le Parlement de ces marques 
d’affeéfcion , & , après avoir pafle les 
Bills , il ajourna les deux Chambres au 
vingt Novembre. Le Parlement d’E- 
cofle porta la complaifance au point 
d’annuller , par un afte de calfation , 
toutes les loix qu’il avoit établies de- 
puis le commencement de la guerre 
civile en Angleterre, lbdéclara la con- 
vention illégale , Ôc ajrrêta qu’il feroit 
levé une fomme de quarante mille li- 
vres fterling, pour augmenter le re- 
venu de Sa Majefté. Cependant le 
Marquis d’Argyle fe défendoit avec 
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1 6 Histoire 
tant de force contre les accufations 
qu’on lui avoit intentées, que le Parle- 
ment, quoique décidé à le perdre, auroit 
été obligé de le renvoyer abfous , fi les 
CommilTaires n’euflent produit des 
lettres écrites de fa main à Monk , par 
lefquelles il marquoit à ce Général 
qu’il étoit fincèrement attaché au gou- 
vernement alors établi. 11 fut en con- 
féquence jugé coupable & condamné 
à perdre la tête. La fentence portoic 
qu’elle feroit expofée à la même place 
que celle de Montrofe , qui en avoité té 
ôtée depuis peu. Le Marquis montra 
beaucoup de fermeté au moment de 
l’exécution, & exhorta le peuple à ne 
pas abandonner la convention. Sharp, 
qui avoit été Agent des Presbytériens 
en EcofTe , quitta alors fon parti , & 
fut créé Archevêque de St André. Ha- 
milton , Fairfoul & Leighton furent 
aufli promus à différens fiéges en Ecof- 
fe, & facrés par l’évêque de Londres. 
On fupprima tous les Synodes & les 
Presbytériats, excepté ceux qui avoient 
été légalement, autorifés par les Evê- „ 
ques. 

En Angleterre les Cavaliers fe plai- 
g(noient de la négligence du Roi qui 
les lailfoic dans la difette , pendant 
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^ue leurs perfécuteurs jouilïoient , au ; 
moyen de l’aéte d’amniftie , de toutes 
tes richefles qu’ils avoient injuftement 
eaievées aux Royaliftes avant la reflau- 
ration. D’un autre côté le Miniftère 
rempli(Toit toute la ville de bruits de 
:onfpirations & de complots contre le 
Roi & lé Gouvernement. Son but 
“toit d’amufer le public, & d’animer 
le peuple & le .Parlement contre les 
Non-confortniftes , que l’on fuppofoit 
’tre les auteurs de ces conjurations. Le 
Roi , le. Comte de Clarendon , & la 
plus grande partie des Mëhabres des 
deux Chambres haïfldient les Pres- 
bytériens , & ne cherchoient qu’un 
prétexte plaufible pour les humilier, 
fous la dénomination générale de Non- 
conformiftes. Le Parlement, alTemblé 
au mois de Novembre , préfenta une 
pétition au Roi , . pour lui deman- 
der qu’il enjoignît par une déclara- 
tion à tous les Officiers & foldats ré- 
formés de fe retirer à vingt milles de 
Londres. Charles ayant donné fon 
confentement royal à cette requête , 
les Communes votèrent de préfenter 
un don gratuit de douze cents mille 
livres fterling pour les befoins aétuels 
de Sa Majefté. 
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i8 Histoire 

Le Comte de Clarendon , dans un 
difcours aux deux Chambres , afsûra 
pofitivemenr que , depuis le commen- 
cement de l’année , il y avoit une coa£- 

Î ûration formée pour troubler la paix de 
a Nation. On établit auffi-tôt un Co- 
mité pour informer de cette affaire ÔC 
pour prendre des mefures pour afsurec 
la tranquillité du royaume. Le Co- 
mité procéda en confluence aux en- 
quêtes fur la nature de cette prétendue 
confpiration ; mais elle ne paroît avoir 
exifté que dans l’efprit du Miniftère , 
pour frayeille chemin à l’aéte d’unifor- 
mité; car à peine fut-il paffé, qu’on 
ceffa toute information. 

Dans les premiers jours de Mars , le 
Roi manda les Communes à White- 
hall, leur reprocha avec douceur le 
peu de foin qu’elles avoient apporté 
à établir fes revenus ; les afsûra qu’il 
fubfiftoit toujours un parti républicain 
dans le fein du Royaume; exprima le 
plus grand zèle & tout fon attache- 
ment pour l’Eglife Anglicane, & don- 
na fon confentement à l’acte pour éta- 
blir l’uniformité dans le culte public 
& dans l’adminiftration des facremens. 
Les Communes votèrent alors d’impo- 
fer une taxe annuelle de deux shellings 
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fur chaque cheminée, pour lui & Tes - 
uccelTeurs j ce qui joint aux impôts fur 1663. 
es denrées, aux droits de tonnage 3c 
le pondage, & à ceux fur les mar- 
:handifes, porta le revenu de Charles 
i une fomme beaucoup plus confidé- 
able que celles qui avoient été accor- 
lées à aucun de fes ancêtres. 

Le mariage du Roi avec Catherine,' 
infante de Portugrl , fut célébré le 
/ingt-un Mai, avec la plusgraiide ma- 
gnificence. Cette Princefle étoic ver- 
tüeufe \ mais elle n’avoit aucun attrait 
extérieur. Charles fe laifla moins cap- 
tiver par fa beauté que par fa dot, qui 
montoit à trois cept mille livres fler- 
ling, en argent comptant , avec les 
forterefTes de Tanger en Afrique de 
Bombay dans les Indes Orientales. Ce- 
pendant le Roi , quoiqu’enrichi par 
tant de fecours différens, épuifa bien- 
tôt fes tréfors par la profufion avec la- 
quelle il répandit fes libéralités fur 
quelques uns de fes courtifans, & il fe 
vit forcé d’avoir recours à des moyens 
extraordinaires pour rétablir fes finan- 
ces. Pour fubvenir à fes befoins ac- 
tuels , il réfolut de vendre Dunkerque 
au Miniftère François. Il communiqua 
çet expédient au Chancelier Ôc à Sou- 
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thampton , qui ,* quoique Minières 
d’ailleurs vertueux, eurent part l’un & 
l’autre à cette tranfa&ion. D’Eftrade, 
Miniftre de France à la Haye , reçut 
une invitation du Chancelier pour paf- 
fer à Londres, où la négociation fur 
conduite avec tant de fuccès , que le 
Roi de France donna quatre cents 
mille livres fterling pour la ville de 
Dunkerque , y compris l’artillerie & 
les munitions qui fe trouvoient alors 
dans la place. 

Pendant que cette affaire éroit en- 
core fur le tapis, on fit le procès à Sir 
Henri Vane & au Général Lambert, 
que l’on avoit exclus de l’a&e d’am- 
niftie^ comme les principaux auteurs 
de tous les troubles qui avoient défolé 
la Nation , quoiqu’ils n’euffent point 
aflifté au jugement porté contre leur 
Roi. On reprochoit à Vane la con- 
duite qu’il avoit tenue depuis la mort 
de ce Monarque, en faifant mouvoir 
tous les refforts de la cabale pour ai- 
der Cromwell à s’élever au Proteélo- 
rat ; mais il fe défendit avec beaucoup 
d’adrefTe. Il répondit aux Juges qu’il 
n’avoit agi que par obéiffance à une 
autorité établie , & que fi c’étoit un 
crime d’avoir plié fous cette autorité , 
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route la Nation en étoit coupable. Il 
leur rappella la perfécution rigoureufe iééj. 
qu’il avoir foufferte , pour s’être op- 
pofé, dans les commencemens à l’ufur- 
pation de Cromwell , & fit obferver 
que , quoiqu’il eût été en Ton pouvoir 
de fe fauver de Tes ennemis , à l’épo- 
que de la reftauration , il avoit mieux 
aimé relier & rendre témoignage, au 

J >rix même de Ton fang, à la caufe de 
a liberté qu’il avoit embrafiee. On 
n’eut aucun égard à Tes moyens de dé- 
fenfe , & oa fit violence à la loi pour 
le juger. Il n’eft pas douteux que ce 
fut une viétime facrifiée aux mânes du 
Comte de StrafFord, contre lequel il 
avoit marqué la haine la plus invété- 
rée. Lorfqu’il arriva au pied de l’échaf- 
faud, fur lequel il étoit condamné à 
perdre la tête, il adrefla un difcours à 
la multitude fur la caufe qu’il avoit 
embraüee; mais il fut bien-tôt inter- 
rompu par le bruit des tambours & 
des trompettes. Quoique naturelle- 
ment timide , il fupporta fon fort avec 
une contenance & un courage éton- 
nant. Lambert fut également con- 
damné à mort j mais il obtint un furfis 
en faveur de la fourmilion qu’il avoit 
montrée pendant le cours de fon pro- 
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cès , & on le relégua .à l'île de Guern- 
fe y , où il vécut vingt ans dans l’obfcu- 
rité. Vers le même-tems fade d’uni- 
formité fut mis en exécution par les 
Commiflaire;s nommés à cet effet. Ils 
usèrent avec tant de rigueur de leur 
autorité, que dans toutes les Commu- 
nautés , il ne refta d’autres Officiers 
que ceux qui embrafsèrent les princi- 

{ >es du Parlement. Ils firent démolir 
es murailles de toutes les villes qui 
s’étoient déchaînées contre le Gouver- 
nement monarchique pendant la guer- 
re civile. Dans la meme année, l’Ami- 
ral Lawfon, qui avoit fait voile avec 
une efcadre pour les côtes de Barba-" 
rie , força le Dey d’Alger à conclure la 
paix avec l’Angleterre. 

r t n I 7 • ' • r 

Les Presbytériens , qui le regar- 
doient comme injuftement opprimés , 
préfentèrent une adrelfe au R*>i & au 
Confeil y pour demander à être exemp- 
tés des peines portées par l’ade d’uni- 
formité. Sa Majeffé fit , en confé- 
quence publier une proclamation à 
ce fujerj mais les articles auxquels elle 
voulut bien déroger , ne regardoient 
que les Catholiques, que le Roi favori- 
loir fecrerrement. Le Comte de Brif- 
col , qui, dans fon exil, avoit embraffé 
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Religion deces derniers ^employoit » 

ors tout fon efprit à tourner en ridi- 166 5* 

île le Comte de Clarendon , & à le 
ndre défagréable aux yeux de Ton ' 

mverain. Au furplus Briftol n’étoit 
s le feul qui cherchât à perdre ce fi- 
le Miniftre : la Duchelïe de Cleve- 
îd, maîtrefle de Charles, le haïflbit 
aleinent. C’étoit une femme aban- 
innée à tous les vices , & dont le 
:ur méconnoilfoit tout fentiment de 
rru. Clarendon dédaignoit de flatter 
vanité , & avoir toujours refufé de 
isfaire fon avarice } aufli employa- 
:11e pour le perdre tout fon afcen- 
nt fur l’efprit du Roi. Le Secré- 
re Nicolas, ami intime de Claren- 
n, fut dépouillé de fon emploi, & 
donna la place à Sir Henri Bennet , 
i pafloit pour Papille, & que le Roi 
•a dans la fuite Lord Arlington. 
îarles n’avoit marqué que peu de 
ronnoiflance, fi l’on en excepte quel- 
es penfions qu’il accorda aux Pen- 
ells , à Miftrifl Lane , & à quelques 
:res perfonnes qui avoient contri- 
é à fa confervation après la bataille 
Worcefter. Il étoit fi prodigue dans 
dépenfes ordinaires , qu’il fe vit 
rs d’état de récompenfer les pauvres 
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Cavaliers ^ui s’étoient ruinés à fon 
166 j. fervice celui de fon père. Il ne 
pouvoit pas même les foutenir malgré 
les revenus, & il crut. devoir employer 
d’autres fortes de gens dont il lui éroit 
nécelTaire de fe concilier l’affeéhon. 
Les malheureux Royaliftes, trompés 
dans les efpérances qu’ils avoient con- 
çues, fe plaignirent hautement de fon 
ingratitude, mais il s’étourdit fur leurs 
clameurs, en fe livrant aux plaifirs & 
aux amufemens les plus fenfuels. 

Les Communes , allarmées de la 
proclamation par laquelle Sa Majefté 
s’attribuoit le pouvoir de difpenfer en 
matière de Religion , en dérogeant à 
différens articles de l’aéte d’unifor- 
mité , lui préfentèrent une adreffe 
dans laquelle elles prirent la liberté 
d’être d’un/entiment différent de celui 
du Roi , au fujet de l’accompliffemenr 
de la promeffe qu’il avoir faite à Eréda. 
Elles lui obferverent que le Parlement 
n’ayant pas jugé à propos de favorifer 
de pareilles indulgences , Sa Majefté 
fe trouvoit libre de tout engagement 
envers les Non-conformiftes. Charles, 
voyant que fes deffeins déplaifoient 
aux Communes , crut devoir en re- 
mettre l’exécutien à un tems plus favo- 
rable. 
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de. Cependant il afsûra les deux ; 
ïambres de fon zèle pour la Religion 1*63. 
oteftante , & , après une harangue 
:s flatteufe, il leur demanda un fe- 
urs d’argent pour fubvenir à fes be* 
ns. Elles ne purent réfifter à fon 
>quence, & lui accordèrent quatre 
ifides entiers. L’exemple des Com- 
ines fut aufli-tôt fuivi par l’afTemblée 
Clergé, qui accorda pareillement 
fecours à Sa Majefté. 

Quoique l’affe&ion du Roi pour le 
imce de Clarendon ftt alors bien 
ninuée , il ne porta pas l’injuftice 
qu’au point d’oublier tous les fervi- 
; que ce fidèle Seigneur lui avoit ren- 
s. Il lui confervoit toujours fa place 
Chancelier avec un certain degré 
faveur } ce qui faifoit craindre aux 
tholiques qu’il ne regagnât tout le 
dit que leur politique & leurs in- 
dues lui avoient enlevé. Ce fut vrai- 
ablablement cette confidération qui 
ermina le Comte de Briftol à accu- 
le Chancelier de haute trahifon. 
ar foutenir cette étrange accufation , 
le chargea d’avoir fait tous fes ef- 
rs pour fixer fur le Roi l’imputation 
Papifme d’avoir promis d’em- 
yer tout fon crédit pour abolir les 
Tom. X . B 
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loix pénales contre les Papilles J d’a- 
I66j. voir fcandalifé Sa Majeftéj confeillé 
la vente de Dunkerque j maltraité le 
Parlement y d’avoir diffipé les deniers 
publics t & de s’être enrichi par la 
vente des emplois. Cette accufation 
fut rejettée avec dédain par les Lords , 
qui n’y trouvèrent aucun fondement. 
Le Comte de Briftol , piqué de fon 
peu de fuccès , & honteux de fon pro- 
cédé, n’ofa de quelque tems paroître 
en public. 

On mit, pendant cette feffion, le 
i Duc d’York en état de tenir une Cour 
féparée , & de vivre indépendant de 
fon frère. Pour cet effet les Commu- 
nes accordèrent à ce jeune Prince le 
produit des polies & des offices de 
Marchands de vin. Le Parlement ayant 
été prorogé au feize Mars , le Roi & 
la Reine firent un voyage dans les 
Comtes occidentaux , & furent reçus 
magnifiquement par l’Univerfité d’Ox- 
ford. Peadant l’abfence de Sa Ma- 
jeflc ; le Miniftère découvrit une nou- 
velle confpiration formée par les In- 
dependans & par les Républicains , 
pour furprendre plufieurs villes dans 
le Nord , & exciter un foulèvement 
général. Ce projet étoit le ridicule 
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uvrage de quelques fanatiques obf- 
urs & de quelques foldats réformes. 
Cependant le Roi prit occafion de ce 
omplot pour demander aux deux 
'hambres la révocation de l’a&e pour 
:s Parlemens Triennaux, & elles y 
anfentirent fur ce qu’il les afsûra que 
; Royaume étoit expofé à des trou- 
les continuels, par les fuggeftions de 
ïux qui prétendoient que le Parta- 
ient étoit diflous en vertu de cec 
:be, & qui s’arrogeoient le droit de 
alïembler pour procéder à une nou- 
dle élection. 

Les Communes, après avoir recher- 
lé pendant le mois d’Avril, les obf- 
cles qui s’oppofoient aux progrès du 
immerce , votèrent que les torts & 
s indignités que les fujets Anglois 
oient à fouffrir des Hollandois , tant 
ns les Indes , qu’en Afrique & dans 
autres pays , éroient les principales 
ufes qui portoient atteinte au com- 
;rce de la Nation. Cette conlidéra- 
>n fut le prélude d’une guerre avec 
Hollande , à laquelle le Roi étoit 
terminé depuis long - tems. Les 
immunes accusèrent les Hollandois 
s'être emparés de deux vailïeaux 
iglois dans les Indes orientales. Les 

B ij 



L * 

18 , Histoire 

Etats Généraux alléguèrent qu’ils les 
avoient furpris faifant un commerce 
■ illicite; mais d'autres motifs furent la 
véritable fource de la guerre. Charles 
fe plaifoit à faire conftruire des vaif- 
feaux : ce Monarque avoit l’ambition 
d’équiper une marine allez nombreufe 
pour donner la loi à toutes les Puif- 
fances maritimes de l’Europe. 11 pré- 
voyoit en même tems qu’il pourroic 
appliquer à fon propre ufage une par- 
tie des fonds qui feroient levés pour 
le foutien de la guerre. D’un autre 
côté le Duc d’York n’afpiroit qu’après 
le moment de fignaler fon courage & 
de faire briller Ion pouvoir de Grand 
Amiral contre une nation qu’il haïf- 
foit , non feulemenc à caufe de fes 
principes républicains , mais encore 
parce qu’il la regardoit comme le 
principal bouclier de la Religion Pro- 
teftante. Les deux Chambres ayant, 
préfenté une adrelTe au Roi, confor- 
mément à leur délibération, Sa Ma- 
jefté leur en marqua fa fatisfaétion , 
& promic d’examiner les plaintes parr 
ticulières qui avoient été portées cen- 
tre les fujets des Etats Généraux. 
En conféquence Charles fit d relier des 
ipftruétions , & les envoya à Downing, 
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ion Miniftre à la Haye, avec ordre de 
demander fatisfaétion. Dans cet inter- 
valle le Duc d’York fit partir Sir Robert 
Holmes avec une efcadre pour attaquer 
les érablitfemens Hollandois fut la coj - 
te de Guinée. Cet Amiral furprit plu- 
fieurs de leurs vailfeaux marchands , 
les chalïa du Cap verd , & de-là fit 
voile pour l’Amérique , où il s’empara 
de la nouvelle Hollande , dont il chan- 
gea le nom en celui de nouvelle York» 

, Audi- tôt que les Etats Généraux fu- , 
rent informés de ces hoftilités , ils dé- 
pêchèrent des ordres à l’Amiral Ruy- 
ler , qui avoir fait voile de conferve 
avec Sir John Lawfon pour croifer 
contre les Corfaires Algériens. Ces 
ordres portoient qu’il fe rendît à la 
«ôte de Guinée , & qu’il usât de repré- 
failles fur les Anglois. Ruyter 11e per- 
dit pas de tems , rétablit fes compa- 
triotes dans leurs pofieflions , chafla 
les Anglois de plulîeurs de leurs an- 
ciens comptoirs, & s’empara de tous 
les vaitTeaux qu’il put rencontrer. En- 
fuite il cingla vers l’Amérique, dans 
l’efpérance de fe rendre maître des 
Barbades; mais il fut repoufle dans la 
tentative qu’il fit fur cette île. 

Dovrning, Minière du Roi d’An- 

B iij 
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gleterre à la Haye , demanda aux Etats 
1664. Généraux huit cents mille livres fter- 
ling , pour les dommages caufés aux 
Anglois par les Hollandois. Ceux ci, 
voulant éviter la guerre, envoyèrent 
Van Gocli en qualité d’Ambafladeur 
extraordinaire à Londres , pour conci- 
lier les deux Nations. Lorfqu’il fe plai- 
gnit des ravages faits par Holmes fur la 
côte de Guinée , le Roi prétendit que 
ce n’étoit qu’une querelle particulière 
entre deux Compagnies commerçantes 
dont il ne croyoit feulement pas devoir 

? rendre connoilfance.. Il dit encore à 
Ambaffadeur , que la feule raifon qui 
lui avoit fait défendre l’importation 
des marchandifes de Hollande ÿ étoit 
la pefte qui venoic d’infeârer les ports 
de la République. Cependant , malgré 
ces excufes , Charles continua fes pré- 
paratifs de guerre avec une vigueur 
étonnante. Les Habitans de Londres 
voyoient avec tant de plaifir la perf- 

f ieéfcive d’une guerre qui menaçoit 
eurs rivaux de ruine & de deftruc- 
tion , qu’ils prêtèrent à Sa Majefté 
une fomme de cent mille livres ifer- 
ling. Charles vilïra en perfonne tous 
les chantiers pour animer par fa pré- 
fence l’ardeur des ouvriers. Au mois 
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de Novembre , le Duc d’York mit à 
la voile avec une efcadre , &, ayant 
rencontré une flotte Hollandoife de 
vaifleaux marchands, il en amara cent 
& trente , qui furent gardés comme 
bonne prife , quoique la guerre ne fût 
pas encore déclarée. 

Le Parlement s’étant aflemblé le 
vingt quatre du même mois , le Roi fit 
entendre aux deux Chambres qu’il 
avoir équipé, par fon feul crédit, une 
marine la plus formidable que l’An- 
gleterre eut encore vue , & dont les 
frais mont oient à huit cents mille li- 
vres fterling. 11 ajouta que les Etats 
Généraux avoient éludé par des artifi- 
ces fans, nombre toutes les propofi- 
tions raifonnables pour une pacifica- 
tion , & il les afsûra que s’il étoit 
forcé de commencer les hoftilités , il 
ne prêteroit jamais l’oreille à aucune 
ouverture de paix, qu’il n’eut obtenu 
auparavant ce qui lui avoit fait entre* 
prendre la guerre. Les Communes fu- 
rent fi charmées des réfolutions de 
Charles , qu’elles lui accordèrent aufli- 
tôt un fecours de deux millions cinq 
cents mille livres fterling pour le fou- 
tien d’une guerre quelles regardoienc 
auffi jufte qu’inévitable. Alors Char* 
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" g —— * les fit publier une proclamation pour 
i66 4. ordonner à tous fes fujets d’ufer de 
repréfailles fur les vaififeaux apparte- 
nans aux Etats Généraux. Les Hollan- 
dois , de leur côté, ne perdoient pas 
de tems pour fe mettre en état de dé- 
fenfe. La nouvelle des fuccès de Ruy- 
ter dans les Indes occidentales & fur 
' la côte d’Afrique , ne fut pas plutôt 
parvenue en Angleterre, que le Roi 
déclara la guerre aux Provinces-Unies, 
du confentement unanime de fes Con- 
feillers privés, à l’exception des Com- 
tes de Clarendon & de Southampton , 
qui s’étoient toujours oppofés à une 
rupture avec la Hollande , depuis le 
commencement des difputes. 

1 66 j. Le Duc d’York , ayant aflemblé une 

flotte au mois de Mai, fit voile vers 
les côtes de Hollande , où il s’empara 
d’un grand nombre de bâtimens mar- 
chands , chargés en retour, qu’il ra- 
mena dans la rade de Harwich. Ce- 
pendant les flottes de Hollande & de 
Zélande , commandées par les Amiraux 
O p dam , Cortenear , Evertzen , & par 
Cornélius Van Tromp, fils du célè- 
bre Martin Van Tromp , qui avoit 
perdu la vie dans la dernière guerre , 
fe raflemblèrent au nombre de cent 
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vingt vaifleaux. Cet armement avoit 
été dirigé par les foins & fous le$ or- 1 66 5- 

dres de Jean de Wit, Penfionnaire de 
Hollande, homme d’un génie étendu, 
rigide républicain, & grand politique. 

Il étoit déterminé à hafarder une af- 
faire générale avec les Anglois , ne 
doutant pas que fi les Hollandois 
étoient vaincus, leur défaite n’enga- 
geât le Roi de France à fe déclarer 
pour les Etats Généraux. En confé- 
quence Opdam mit à la voile pour 
aller à la rencontré de la flotte An- 
gloife , qui étoit à l’ancre près de Col- 
chefter; & fur les ordres pofitifs que la 
République lui avoit donnés de com- 
battre les Anglois à tout évènement, 
il tomba fur leur flotte , compofée de 
cent quarante vaifleaux, non compris 
les brûlots & les Quaiches , & com- 
mandée par le Duc d’York, qui avoir 
fous lui le Prince Rupert, le Comte 
de Sandwich , Penn , Lawfon , Sir 
George Ayfcue 6c plusieurs autres 
Amiraux. L’aétion commença le rrois 
Juin , vers les quatre heures du matin, 

& F on fe battit de part 6c d’autre avec 
l’intrépidité ordinaire aux deux Na- 
tions. Le Duc d’York montra beau- 
coup de courage & de préfence d’ef- ' 

B v 

V. . 
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g gT . rVî prie ; placé au centre du combat, il 
166 j, animoit la valeur des fiens dans le mo- 
ment même qu’il fut couvert de la cer- 
velle 8c du fang du Comte de Fal- 
mouth , du Lord Muskerry 8c de M. 
Boy le , qu’un boulet de canon vint tuer 
à Les côtés. Il étoit alors aux prifes 
avec le vaiffèau d’Opdam, qui fauta 
en l’air par l’effet d’une bombe des 
Anglois. Cortenaer arbora auffi-tôt le 
pavillon amiral , mais il ne jouit pas 
long-tems des honneurs du comman- 
dement. En un mot les Hollandois fu- 
rent défaits , avec perte de fix mille 
hommes & de quatre-vingt-dix vaif- 
feaux , qui furent ou brûlés ou coulés 
à fond. Les Anglois perdirent quatre 
vaiffeaux & quinze cents hommes, 
parmi lefquels on compte le Vice- 
Amiral Lawfon , Officier également 
brave 8c expérimenté. Cette vi&oire 
eut été plus complette , fi Broucker, 
Gentilhomme de la Chambre du Duc 
d’York, n’eût dit à Penn , au nom de 
ion Maître , de diminuer de voiles 
pendant qu’ils donnoient la chaffe a 
l’ennemi. Après le combat , le Duc 
s’etoit retiré pour prendre un peu de 
„ repos , & il avoit ordonné de forcer de 
voiles , & tte le réveiller fitck qu’on 
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aurott atteint les ennemis; mais il ne ! 
fut pas peu furpris , à fon réveil , de 
voir tout le contraire des ordres qu’il 
avoit donnés, & les voiles prelque 
carguées ; & lorfqu’il en apprit la 
caufe , il chafla Broucker de fon fer- 
vice. Le Duc , perdant l’efpérance de 
pouvoir rejoindre l’ennemi , cingla 
vers les côtes d’Angleterre, &, après 
avoir laifTé fa flotte à l’ancre , il fe ren- 
dit à Londres , où il fut reçu au milieu 
des acclamations du peuple. 11 devint, 
dès ce moment, l’idole de la Nation, 
& on ne le regarda plus que comme 
l’héritier préfomptif de la couronne , 
d’autant que la Reine n’avoit pas en- 
core eu d’enfans , & que Charles la 
négligeoit totalement. Le Roi ordon- 
na qu’il fût célébré dans tout le Royau- 
me un jour folemnel d’aétion de grâ- 
ces, pour la viétoire remportée fur 
les Hollandois , & , de l’avis de fon 
Confeil, il décida que le Duc ne s’ex- 
poferoit pas au hafard d’un fécond 
combat. En conféquence on déféra au 
Comte de Sandwich le commande- 
ment de la flotte. 

Ce Seigneur ne fut pas long-tems 
en pofleflion de fa nouvelle dignité. 
Le Roi lui ayant donné ordre de met- 
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tre à la voile pour.Berghen , où mouil- 
loit une flotte Hollandoife pour atten- 
dre l’Amiral Ruyter , qui devoit la 
convoyer jufqu’au Texel , le Comte 
de Sandwich , au lieu de s’y rendre en 
perfonne, détacha Sir Thomas Tidr 
deman avec une partie de l’efcadre. 
Les Hollandois furent attaqués avec 
la plus grande impétuofité; mais ils fe 
défendirent fi vigoureufement , que 
Tiddeman fe vit forcé de renoncer à 
cette entreprife , après avoir efliiyé 
une perte confidérable. Charles fut fi 
fâché de cet échec , & de la négli- 
gence de Sandwich , qui avoit manqué 
de fe préfenter en perfonne aux enne- 
mis, qu’il lui ôta le commandement, 
& l’envoya en ambaflade à Madrid. 
Ruyter , à fon retour de l’Amérique , 
fut élevé au rang de Lieutenant Grand- 
Amiral , 8c on lui donna le comman- 
dement d’une flotte de quatre-vingt- 
treize vaifleaux. 

Dans le même-tems , la pefte fit des 
ravages affreux à Londres , où elle 
enleva plus de cent mille habitans. Le 
Roi fe retira à Hamptoncourt , pour 
éviter la contagion , & de-là à Salis- 
bury; mais cette ville en ayant bien- 
tôt été infe&ée > il pafla à Oxford. 
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Bernard Van Ghalen , Evêque de 
Munfter , prit les armes contre les 
Hollandois , à l’inftigation du Monar- 
que Anglois, & moyennant un fubfide 
confidérable que Charles lui promit. 
Ce turbulent Prélat alfembla un corps 
de vingt mille hommes, avec lequel 
il pénétra dans la province d’Overyf- 
fel , & réduifit plutieurs places : mais 
le Roi de France & le Duc de Lune- 
bourg envoyèrent un gros renfort à 
l’armée Hollandoife, & l’Evêque étant 
mal payé du fubfide d’Angleterre , 
écouta volontiers des proportions d’ac- 
commodement. 

. Le Parlement s’étant aflemblé a 
Oxford, dans les premiers jours d’Oc- 
tobre , accorda au Roi , pour le fou- 
tien de la guerre , douze cents mille 
livres fterling, & cent autres, mille au 
Duc d’York, pour les fervices figna- 
lés qu’il avoir rendus à l'Etat. Le Roi 
fit publier enfuite une proclamation , 
pour enjoindre à tous Minières non 
conformiftes , fous peine d’encourir les 
châtimens portés contre les féditieux ^ 
de s’éloigner avec leurs familles de 
-l’efpace de vingt milles des lieux de 
leur réfidence ordinaire. Cet ordre 
eût réduit cette mâlheureufe claffe de 
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— — » citoyens à la condition la plus déplo- 
y£6 j, rable, fi la charité de leurs amis n’eûc 
pas augmenté à proportion de la fé- 
vérité du Gouvernement. 
xC66. Le Roi retourna à Londres au com- 
mencement de Février , & la guerre 
fut déclarée contre la France, qui s’é- 
toit jointe aux Hollandois. Dans le 
cours du même mois , la Reine dé- 
trompa par une faufTe couche l’idée 
générale que l’on avoit de fa préten* 
due ftérilité. 

Cependant Charles donna le com- 
mandement de la flotte au Prince Ru- 
pert & au Duc d’Albemarle j & peu de 
tems après , le Prince mit à la voile 
avec quarante v ai fléaux pourBellifle, 
où le Duc de Beaufbrt étoit à la tête 
d’une efcadre de trente- fix vaifleaux 
prêts à joindre la flotte Hollandoife. 
Ruyter parut entre Newport & Dun- 
kerque; fa flotte étçit compofée de 
Soixante & onze vaifleaux de ligne , 
de douze 'frégates, de treize brûlots 
& de huit yachts , & il avoit fous lui 
les Vice- Amiraux Evertzen & Tromp. 
Le Duc d’Albemarle , quoique bien 
intérieur en nombre , attaqua fans hé- 
- lïter les ennemis , le premier Juin. 
Les Capitaines Hollandois étoient fi 
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impatiens de combattre, qu’ils coupé- ! 
rent leurs cables pour pouvoir joindre 
plutôt les Anglois. L’aébion commen- 
ça avec une fureur incroyable : Ruyrer 
& Tromp furent obligés de faire hif- 
fer leurs pavillons à bord d’autres 
vaifleaux, parce que les leur éroienc 
tellement maltraités , qu’ils appréhen- 
doient à chaque inftant de couler à 
fond. Un batiment de leur flotte fauta 
en l’air, Sc le Vice- Amiral Evertzen 
fut tué d’un boulet de canon. Du côté 
des Anglois, Sir Guillaume Berkeley , 
qui commandoit l’avant-garde, fe 
trouva environné par un fi grand nom- 
bre de vaifleaux ennemis, que le fien 
fut pris après une réfiftance opiniâtre 
qui coûta la vie à ce brave Officier. 
Deux Jvaifleaux Anglois furent coulés 
à fond , malgré le courage &c l’aélivité 
d’Albemarle, qui, fur le déclin, de fes 
jours, combattoir avec toute l’ardeur 
& la vivacité d’un jeune guerrier. La 
nuit fépara les deux flottes , mais le 
combat recommença le lendemain 
avec un nouvel acharnement. Ruyter , 
voyant Tromp en danger d’ëtre pris 
par les Anglois , vola à fon fecours , & 
vint à bout de le dégager. La flotte 
Àngloife étoit dans lé plus taille état. 
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les Hollandois reçurent un 
de feize vailïeaux François , ce 
qui força le Duc d’Albemarle à fe re- 
tirer vers les côtes d’Angleterre , où il 
fut fuivi par l’ennemi viéfcorieux. Le 
troifième jour , Albemarle , par une 
manœuvre prudente^ envoya à l’avant- 
garde fes bâtimens les plus endomma- 
gés , & demeura à l’arrière garde avec 
vingt-huic vaifleaux, les feuls en état 
de fervir , pour pouvoir protéger les 
premiers dans la challe que leur don- 
noient les ennemis. Vers les deux 
heures après midi , au moment où les 
Hollandois n’étoient plus qu’à la por- 
tée du canon , & qu’ils forçoient de 
voile pour le joindre , le Duc apper- 
çut l’efcadre du Prince Rupert j aufli- 
tôt il porta au vent afin de gagner ce 
renfort. Mais Sir George Ayfcue, qui 
commandoit un vailTeau de cent pièces 
de canon , eut le malheur de toucher 
fur les fables de Galloper , où il fut en- 
touré & pris. Cependant les deux 
flottes Angloifes s’étant réunies , il fut 
réfolu d’attaquer les Hollandois le 
lendemain : ce combat étoit le qua- 
trième. Le même acharnement & le 
même courage fe foutinrent également 
des deux côtés, jufqu’à ce qu’un épais 
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brouillard interrompit le combat. Les 
Anglois profitèrent de cette conjonc- \6i6. 
ture pour faire leur retraite. Usavoient 
perdu plufieurs gros vaifleaux qui fu- 
rent coulés à fond, ou pris par l’enne- 
mi. Chacun des deux partis réclama 
la vi&oire ; mais elle étoit incontefta- 
blement due aux Hollandois, quoique 
la valeur de part & d’autre eût été égale. 

Le vingt quatre Juillet, les -deux 
flottes fe trouvèrent rétablies, & Ruy- 
ter , conjointement avec l’Amiral Fran- 
çois, tomba fur la flotte Angloife ,que 
commandoient le Prince Rupert & le 
Duc d’Albemarle, & qui écoit com- 
pofée alors de plus de cent vaifleaux, 
pendant que celle des François & des 
Hollandois combinés n’excédoit pas le 
nombre de quatre- vingt huit vaifleaux 
& de dix-neuf brûlots. Le combat fe 
donna près l’embouchure de la Ta- 
mife, avec la meme intrépidité & la 
même fureur de part & d’autre. Sir 
Jérémie Smith , Vice-Amiral du pa- 
villon bleu, fut battu par VanTromp, 
qui le fépara entièrement du centre , 
en lui donnant la chafle. D’un autre 
côté Sir Thomas Allen, Vice Amiral 
du blanc, défit l’avant-garde des enne- 
mis , qui perdirent trois de leurs Ami- 
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^^^ raux inférieurs. Ruyter, accablé par 
1666, le nombre , continua , quoi qu’avec 
beaucoup de peine, le combat jufqu’à 
la nuit , & le lendemain il fut attaqué 
par toute la flotte Angloife. Ce brave 
marin foutint ce choc avec une réfo-* 
lution étonnante, & il remporta plus 
d’honneur par fa retraite, que les An- 
glois par leur viétoire. Ils le pourfui- 
virent jufqu’à la côte de Fleflingue , 
& allèrent enfuite à la découverte de 
Van Tromp , qu’ils trouvèrent près de 
Harwich ; mais, malgré tous leurs ef- 
forts , celui-ci gagna le T exel , fans avoir 
efluyé aucun dommage confidérable. 
Ruyter fe plaignit de la conduite de 
Tromp, qui l’avoit laifle dans l’em- 
barras. En conféquence les Etats firent 
mettre ce dernier aux arrêts , & fa 
commiflion fut donnée à un autre Of- 
ficier. Le Duc d’Albemarle détacha 
Holmes avec une efcadre, pour pren- 
dre & détruire tout bâtiment ennemi 
qui fe préfenteroit à fa rencontre. Il 
brûla un grand nombre de navires 
marchands dans la rade de Vlye , & 
deux gros vaifleaux de ligne deftinés 
à les convoyer; enfuite il ne une def- 
cente dans L’île de Schelling, & rédui- 
fit la ville de Brandaris en cendres. 


Digitized by Goog|e 



d’Aksh'tuu. 43 
Après cette expédition , Holmes re- 
tourna en Angleterre, & la flotte Bri- 1 666* 
tannique vint établir fa croifière près 
l’île de Wight , pour empêcher la jonc- 
tion des efcadres Françoife & Hollan- 
doife. 

Vers le même tems la ville de Lon- 
dres efluya un incendie rerrible, qui 
commença , le trois Septembre , par la 
maifon d’un Boulanger , dans la rue 
nommée Fish-Street-ffill, près le ponr. 

Un vent d’Eft violent, qui fouffioiü 
alors , augmenta encore le progrès des 
flammes. Il fut fl rapide, qu’en très- 
peu de tems, dans l’emplacement do 
fix cents rues, il y eue quatre-vingt- 
neuf Eglifes & treize mille deux cents 
matfons réduites en cendres, y com- 
pris plufieurs hôpitaux & autres édifi- 
ces pa'oiics. Les Tûmes Contenaient un 
efpace de quatre cents trente fix acres 
de terre. Malgré tous les efforts que 
l’on put faire pour arrêter cet incen- 
die , il dura avec violence & fans in- 
terruption pendant trois jours , & s’é- 
tendit depuis la Tour, en fuivant la 
Tamife, jufqu’à l’Eglife du Temple, & 
au Nord Eiî , le long des murs de la 
ville, jufqu’au pont de Holbourn. Le 
Roi & le Duc d’York fe trouvèrent aa 
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feu, & ne defcendirent de cheval que 
lorfque l’incendie fut éteint. Cepen- 
dant les habitans ne fe laifsèrent point 
abattre par cette calamité , quoique 
des milliers d’entr’eux eulïent été ré- 
duits de la plus grande opulence à la 
dernière misère. Londres parut bien- 
tôt renaître de fes cendres avec plus 
d’éclat qu’elle n’en avoit jamais eu. 

Le Roi régla le plan des nouvelles 
rues, de façon à les rendre plus fpa- 
cieufes 5c plus commodes qu’aupara- 
vant. L’incendie de cette ville fut re- 
gardé comme l’effet de quelque deffein 
pernicieux , & on l’attribua différem- 
ment aux Républicains 5c aux Catho- 
liques, chacun fuivant fes préjugés. 

Les Presbytériens. d’Ecoffe avoient 
été pourfuivis avec tant de rigueur par , 
l’Archevêque Sharp, qu’ils occafîonnè- 
rent les plus grands defordres dans ce 
Royaume. Au mois de Novembre ,~les 
habitans des Comtés occidentaux pri- 
rent les armes 5c s’emparèrent de Dum- 
fries, où Turner étoit en quartier avec 
un détachement confîdérable de fol- 
dats. Les rebelles publièrent une pro- 
clamation par laquelle ils déclaroient 
que leur intention étoit de tourner 
leurs armes contre le Roi : ils fe plai- 
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gnoient de l’opreflîon fous laquelle ils 
gémilfoient; demandoient l’abolifle- "^1666. 
ment de l’Epifcopat , & vouloienc 
qu’on rétablît le Presbytériat. Dalziel 
fut envoyé, avec un corps de troupes , 
pour châtier ces mutins , & offrir le 
pardon à tous ceux qui, dans les vingt- 
quatre heures , retourneroient à leurs 
maifons. Cependant les rebelles mar- 
chèrent vers Edimbourg, dans l’efpé- 
rance d’ctre joints pat les habitans de 
çette ville ; mais ils furent trompés 
dans leur attente. Dès ce moment, la 
plupart fongèrent à fe retirer , & il 
n’en refta que deux mille, qui réfolu- 
rent d’aller fe cantonner dans l’Oueft, 
déterminés à attendre une occafion 
plus favorable pour exciter un nou- 
yeau foulèvement. Cependant Dalziel 
les furprit & les chargea près des hau- 
teurs de Pentland , où ils Furent défaits 
& difperfés. Quarante de ces mal- 
heureux ayant été pris , préférèrent 
une mort ignominieufe à la propofî- 
tion qu’on leur fît de renoncer à la 
convention , & fouifrirent leur fup- 
plice avec la confiance des martyrs. 

Un de leurs Prédicateurs , nommé 
^faccail, que l’on foupçonnoit de les 
avoir engagés à prendre les armes , fut 
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mis à la torture , qu’il fouffrit avec un 
courage héroïque , s’écriant à haute 
voix » adieu foleil, lune & étoiles! 
» adieu parens & amis ! adieu monde 
»> & tems ! adieu corps foible & fra- 
» gile ! O éternité , foyez la bien ve- 
*> nue ! Je vous falue , Anges & Saints! 
*> je vous falue Sauveur des hommes ! 
» je vous falue , b mon Dieu , Juge 
» de tous »! Cette févérité étoit en- 
tièrement oppofée à l’inclination du 
Roi. Sa Majefté, dans une lettre au 
Comte de Rothes , ordonna d’épar- 
gner le fang, de rendre la liberté aux 
prifonniers , pourvu qu’ils promirent 
d’obéir à l’avenir auxloix, & voulut 
qu’on envoyât dans les colonies, ceux 
qui refuferoient de fe foumettre. 

Les Communes d’Angleterre com- 
mençoient alors à rabattre de leur 
complaifance pour le Roi. Au lieu de 
s’occuper des lubfides que Charles leur 
demandoit , elles ne fongèrent qu’à 
drelTer une accufation contre le Lord 
Mordaunt, Gouverneur du château de 
Wïndfor. Ce Seigneur fur accufé de 
s’être conduit tyranniquement, & les 
Communes fe plaignirent en mcme- 
tems de ce qu’on lui laiflbit la liberté 
de prendre féance parmi les Pairs , 


Digitized by Goo^l| 



d 'Angleterre. 47 
pendant qu’on faifoit la le&ure des — — — wj 
articles de l’accufation intentée contre 1666. 
lui. La Chambre des Lords reprocha 
de Ton côté aux Communes d’avoir 
attenté fur les privilèges des Pairs, en 
impofant un ferment aux Commiflai- 
res chargés de percevoir le droit de 
capitation , qui , malgré ces débats , 
pa (Ta enfin aux deux Chambres. 

Charles n’ayant retiré aucun avan- 
tage folide de la guerre , & fatigué 
d’ailleurs de carefler le Parlement , 
dont il n’avoit plus de fubfides à atten- 
dre pour fournir à fes folles dépenfes , 
fe détermina à traiter avec les Etats 
Généraux, qui lui avoient fait faire 
des ouvertures de paix ; mais il infifta 
pour que le congrès fe tint à Londres. 

Les Etats prétendoient que les ^chofes 
rentraient dans le même état ou elles 
croient avant la guerre , & déclarèrent 
qu’ils n’avoient d’autre raifon pour re- 
fufer de traiter à Londres , que la 
confidération de leurs alliés , qui ne 
vouloient tenir de conférence en aucun 
lieu d’Angleterre. Cependant Char- 
les différoit la négociation , jufqu’à ce 
qu’il eût pu toucher quelques fubfides 
du Parlement, qu’il fe propofoit de 
convertir en partie à fbn propre ufage î 
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il propofa enfuite la Haye , dans l’ef- 
pérance d’influer fur les délibérations 
par le crédit de la faétion d’Oran- 
ge j mais le Penfionnaire ayant pé- 
nétré fes defleins , jugea que cette ville 
n’étoit pas convenable. Enfin les par- 
ties arrêtèrent unanimement que les 
conférences s’ouvriroient au mois de 
Mai à Bréda. Les Plénipotentiaires 
Anglois infiftèrent fur la reftitution 
des deux vaifleaux dont les Hollandois 
s’étoient emparés avant le commence- 
ment des hoftilités entre les deux Na- 
tions , & demandoient aufli la propriété 
de l’île de Poleron, dans les Indes 
orientales , qu’ils avoient reprife aux 
Etats Généraux dans le cours de la guer- 
re. C’étoit une île à épiceries , & lorfque 
les Hollandois l’avoient rendue à la 
Grandie Bretagne , ils avoient eu foin 
d’en arracher tous les arbres. Malgré 
cette dévaluation , les Anglois n’igno- 
roient pas qu’avec un peu de travail , 
cette île pouvoir être replantée , & nuire 
en peu d’années au commerce de la Hol- 
lande j aufli vouloient- ils abfolumenc 
qu’elle reltât entre leurs mains. 

Le Roi d’Angleterre, s’étant enfin 
relâché fur cet article, regarda la paix 
comme prefque conclue. 11 avoit don- 
né 
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né ordre de défarmer tous les gros 
vaifleaux , de neigarder qu’une per 
tite efcadre pour ; faire les croifières. 
Les Hollandois ne manquèrent pas de 
profiter de la négligence de Charles : 
Ruyter part : du Texel avec cinquante 
va i (féaux- dè ligne,' &, le dix Juin * 
attaque lefurio deSheernefT, qu’il prend 
prefque fansicoup férir,: il rompt. une 
forte châîne qui barroit, la rivière de 
Medway , & détruit trois gros pon- 
tons qui étoient amarrés à fon embou- 
ckure pour la défendrez De là il re- 
raoiîteda rivière j «{qu’au château d’Up 1 - 
note jj-quril réduit. aufli, & après avoir 
brûlé trois vaüfleaux de ligne r il veut 
encore faire une tentative fur la Ta- 
mife. -Toute la ccfte étoit en allarme , 
& la confternation avoir pénétré juf- 
ques; dans la, ville: de Londres.' On 
éleva des plates- formes dans différent 
endroits pour y établir des batteries j 
v on coula â fond plufieurs vaifleaux à 
Woolwich & à Blackwall, pour fervir 
de digue contre les ennemis; on com-< 
manda les milices, & Londres fe mit 
en état de défenfe. Ruyter n’ofant ha- 
farder une entreprife aufli doureufe 
que celle de. fe rendre maître de la 
Tamife , dirigea fa route vers Portf- 
Tomc. X. C 
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■ .'-J- mouth, qu’il efïaya ehvain de furpren- 

1^7. dre. Il fe rendit enfuire à Torbay , où 
il s’empara de plufieurs navires , fit 
une tentative fur Plymouth , où il fut 
repoulfé avec perte*, infulta Harwich ; 
donna la chafTe à une efcadre com- 
mandée par Sir Edouard Spragge; pé- 
nétra une fécondé fois dans La Tamile , 
& répandit l’effroi dans tous les pornj 
de mer de cette partie de la cote d’Arn 
gleterre. Le peuple frémiffoit d’indi- 
gnation , & fe récrioit hautement con- 
tre le Roi, qui avoir converti à fon 
propre ufage les fonds deftinés au fou- 
tien de la guerre. La Nation ne pou- 
voir fupporter même l’idée de fe voir 
infulter , jufqu’aux portes de la Capi- 
tale^'par un ennemfiqu’elle avoir tant 
de fois méprifé. 

Cependant Ruyter continua à tenir 
la mer, & à jetter la terreur fur les 
cotes d’Angleterre , jufqu’à ce que le 
traité de Bréda fût conclu. Après la 
fignature des préliminaires , on cefla 
toutes les hoftilités. 11 fut ftipulé par 
ce traité que les principales parties 
contractantes gatderoient les conquê- 
res qu’elles avoient faites. Au moyen 
de cette ftipulation ,da colonie de la 
nouvelle York , dans l’Amérique fep- 
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rentrionale , demeura aux Anglois. Le 
Roi & le Duc d’York furent les feuls 
qui gagnèrent à cette guerre. Charles 
fit rendre tous les va i(Teaux pris fur 
les Hollandois, avant & après la dé- 
claration de la guerre ; il s’étoit encore 
approprié la plus grande partie des 
derniers fubfides, & le Duc d’York, 
comme Grand Amiral, eut une forte 
part dans les prifes , fans compter le 
préfent que lui avoir fait le Parlement. 

" Le peuple fe plaignit amèrement de 
la conduite du Roi, & les murmures 
fe répandirent jufqu’au Palais de ce 
Monarque. Les mécontens l’accufoient 
d’avoir fait une paix peu glorieufe, à 
la fuite d’une guerre qui avoit coûté 
des fommes immenfes} d’avoir trom- 
pé le Parlement , & détourné les fubfi- 
des ; Ils lui reprochoient fa partialité 
pour les Catholiques Romains, & en 
particulier d’avoir donné la place de 
Secrétaire d’Etat au Comte d’Arling- 
ton, qui pafioit pour être Papille : en- 
fin ils diloient être fcandalifés de la 
vie dilfolue de leur Roi & des débau- 
ches de fa Cour. Charles crut devoir 
faire quelque facrifice pour appaifer le 
mécontentement de fes fujers; il im- 
mola donc , plus à fon relTentiment 
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qu’à la haine du peuple, une victime 
importante dans la perfonne de fon 
Chancelier le Comte de Clarendon. 
Ce Seigneur avoit fouvent pris la li- 
berté de cenfurer les plaifirs de fon 
maître , & le Roi ne voyoir plus en lui 
qu’un ferviteur trop officieux & incom- 
mode, qui défapprouvoit fa conduite. 
D’ailleurs , la maitrelfe favorite de 
Charles fe déchaînoic fans ceffie contre 
ce fidèle Miniftre; & le Duc de Buc- 
kingham , appuyé de plufieurs autres 
Courtifans , tournoit en ridicule fa 
perfonne & toutes fes aétions. Le Roi, 
inftruit que le Chancelier s’étoit op- 
pofé à un projet formé par quelques 
Membres de la Chambre baffe, pour 
faire à Sa Majefté un revenu fixe de, 
deux millions, commença dès ce mo- 
ment à haïr fincèrement le Comte. 
L’oppofition de Clarendon, qui n’a- 
voit d’autre fource quqfon amour pour 
la patrie , fut interprétée bien différem- 
ment , & regardée comme une preuve 
de fon peu d’affeétion pour le Gouver- 
nement & la perfonne du Roi ; mais 
ce qui irrita encore plus le Monarque, 
ce rut la part que le Chancelier eut au 
mariage du Duc de Richmond. Char- 
les étoit épris de la beauté & des char- 
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mes de Mi(T Stuart, & il avoir cher- 
ché à féduire cette jeune perfonne par 1667. 
tous les attraits & l’éclat que peuvent 1 
donner une couronne \ mais quand il 
vit que fa vertu étoit à l’épreuve de 
toutes les attaques, & qu’il ne devoir 

f >lus efpérer d’en faire fa tnaitrefle, il 
ui vint dans l’idée de fe féparer de la 
Reine par un divorce, & d’élever MifiT 
* Stuart au rang de fa légitime femme. 

On prétend que le Comre de Claren- 
don, ayant eu quelque foupçon de fes 
projets , arrangea un mariage entre . 
cette Demoifelle & le Duc de Rich- 
mond , pour ne pas voir exclure du 
trône fon petit-fils, par les enfans qui 
auroient pu naître d’un fécond lit. 
Quoiqu’il en foit , le Duc de Rich- 
mond , fenfible à la beauté de Miflf 
Stuart , l’épotifa fecretement , 5 c le 
Roi en fut fi irrité qu’il bannit fur le 
champ le Duc de fa Cour , 8 c accabla 
le Chancelier des reproches les plus 
amers. Clarendon étoit détefté tout à 
la fois des Presbytériens & des Catho- 
liques , qui le regardoient comme le 
plus grand obftacle à toutes les efpé- 
rances qu’ils avoient conçues de la fa- 
veur ou de la tolérance du Roi , & le 
peuple, en général, le blâmoit, lui 5 c 
f C fii 
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le Comte de Southampton, mort de- 
puis peu, d’avoir vendu Dunkerque. 
Le concours de (toutes ces circonftan- 
ces ecoit plus que fuffifant pour caufer 
fa perte. Il fut dépouillé de la place 
de Chancelier , & le Roi en revêtit 
Sir Orlande Bridgeman. 

Le Parlement s’aflfembla en Oéto- 
bre ; il préfenta une adreffe à Sa Ma- * 
jefté , pour la remercier d’avoir congé- 
dié les troupes, qui avoient été levées 
lorfque L flotte Hollandoife infeftoit 
les côtes d’Angleterre $ d’avoir ren- 
voyé tous les Catholiques de fa garde , 

& particulièrement d’avoir ôté le 
grand fceau.du Royaume des mains 
du Comte de Clarendon. Le Roi étoic 
fi offenfé contre ce Seigneur, que non- 
feulement il prornit aux Communes 
de ne jamais l’employer à l’avenir à 
fon fervice , mais qu’il les engagea 
encore à l’accufer de haute trahifon. 
Aufli-tôt les Communes accusèrent le 
Comte d’avoir confeillé au Roi d’en- 
tretenir en tout tems une armée, de 
diflbudre le Parlement, & de fe rendre 
abfolu } d’avoir dit que le Roi étoit 
Papifte; d’avoir été le moteur de la 
vente de Dunkerque ; d’avoir trahi Sa 
Majefté en découvrant fes fecrets a 
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l’ennemi , & d’avoir confeillé la fatale Ü 5 ÏÏÏÏ 
réparation de la flotte , qui , dans la 1667* 
dernière guerre , avoir prefque été 
fuiviç de la perte d’une partie de la 
marine. Lotfque les Communes por- 
tèrent ces griefs à la Chambre Haute , 
elles demandèrent que le Comte fût 
arrêté j mais les Lords ne voulurent 
pas y confentir fur une aceufation aufli 
générale. Ce refus ocçafionna de vio- 
lentes difputes entre les deux Cham- 
bres. Clarendon ne pouvant fe diflî- 
muler la haine que les Communes lui 
portoient, & perfuadé que la Cour ne 
cherchoit qu’à le perdre , fe retira à 
Calais , d’où il envoya une apologie à 
la Chambre des Pairs , pour fe jutU- 
iîer d’être forti du Royaume. Il pro- 
teftoit qu’il n’avoit jamais rien reçu 
au-delà des rétributions attachées à 
fa place de Chancelier , excepté les 
bienfaits du Roi , & qu’en fa qualité 
de Miniftre , il n’avoit fait aucune dé- 
marche fans le concours du Confeil. 
Pendant tout le tems que Clarendon 
étoit refté ert Angleterre , le Dqc 
d’York l’avoit foutenu de tout fon 
crédit, tant dans le Confeil que dans 
la Chambre des Pairs. 11 avoir même 
embralfé fa défenfe avec tant de cha- 
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^ eur j que le Roi en avoir pris om- 
1667. brage , & avoir chargé le Duc de lui 
dire que s’il vouloir fe retirer dans un 
autre pays , il y recevroit bieii-tôt des 
marques de fa faveur. C’étoi't en con-* 
fequence de cet avis que le Conite dé 
Clarendon avoit pafle en France , où 
il employa le refte de fes jours à raf- 
fembler des matériaux pour l’hiftoire 
de la grande rébellion $ ouvrage digne 
d’admiration par la vérité des fairs , 
ôc par le pinceau frappant avec lequel 
' 1 Auteur a dépeint les différens caràc-* 
tères. . -• v. •' 

Les Pairs , après avoir fait la le&ïire 
de 1 apologie que Clarendon avoit 
envoyée de France , députèrent le Duc 
de Buckingham pour la communiquer 
a la Chambre Balle. En la préfentartt 
aux -Communes , il leur dit : » Mef* 
« heurs , les Lords m’ont» ordonné 
” de remettre entre vos mains ce li- 
»» belle fcandaleux &; féditieux que 
« leur a adrelfé le Comte de Claren- 
» don. J’ai ordre de lé préfenter à 
» votre Chambre, & de vous priefde 
»> le renvoyer avec votre avis j car le 
« ftyle en eft fi agréable pour* i dés 
» Lords , qu’ils défirent le conferver 
5» avec foin «. Les Communes-,' en 
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ayant pris le&ure , fe répandirent en — 
inve&ives contre le Comte , déclarè- 
rent que cette prétendue apologie étoit 
un libelle aufli méchant que dange- 
reux , & ordonnèrent qu’iifût brûlé 
par la main du bourreau. Les deux 
'Chambres pafsèrent enfuite contre le 
Comte de Clarendon un Bill de ban- 
miïenaenr, auquel le Roi donna Ton 
consentement avec une fatisfaétion 
marquée. Tel fut le malheureux fort 
d’Edouard Hyde , Comte de Claren- 
don, Lord Chancelier d’Angleterre, 
Seigneur d’une vertu irréprochable , 
Juge incorruptible & habile Miniftre. 
Au mois d’O&obre Suivant , le Roi 
vint en grande pompe pour pofer la 
première pierre de la bourfe royale , 
que l’on conftruifit avec la plus grande 
diligence. 

Louis XIV , Roi de France , étoit 
parvenu à un tel degré de grandeur , 
qu’il tenoit en allarme toutes les Puif- 
fances de l’Europe. Les Hollandotf > 
par la nature de leur fituation , fe 
trouvoient les plus expofés , & ne defi- 
roient que l’occalîon de former avec 
l’Angleterre une ligue capable d’op* 
pofer une barrière à l’ambition du 
Monarque François. Charles, voyant 
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fa réputation & fon crédit fur leur 
déclin auprès de fes fujets , cher- 
choit à regagner leur affeCtion en s’en- 
gageant dans une triple alliance avec 
les Etats Qénéraux & le Roi de Suède, 
pour arrêter les progrès de Louis;, 
qui avoit réfolu de fe rendre maî- 
tre de tous les pays bas Efpagnols. 
En effet , rien n’étoit plus propre à 
faire réuflir les deffeins du Roi d’An- 
gleterre , que de fe mettre à la tête 
d’une confédération pour entretenir la 
balance du pouvoir en Europe. Par 
cette alliance, qui fut conclue en cinq 
jours , les Puiffances contractantes s’atr 
tribuoient l’arbitrage des différends 
entre la France & l’Efpagne , relati- 
vement aux pays-bas & à la guerre de 
l’Efpagne contre le Portugal. Le pro- 
jet de Charles fut généralement ap- 
plaudi , & c’eft , à. tous égards , la me- 
iure la plus fage qui ait été prife en 
Angleterre fous fon règne. Sir Guil- 
laume Temple, fon AmbafTadeur ex- 
traordinaire à la Haye , conclut enfuite 
un traité de commerce avec les Etats 
Généraux , & la paix fe termina heu- 
reufement entre i’Efpagne & le Por- 
tugal , fous la garantie du Monarque - 
Anclois. 

O 
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Le Parlement s’étant aflemblé au Z 
mois de Février, le Roi lui fit part de 
tous ces évènemens , & en mème-tems 
demanda un fubfide pour équiper une 
flotte , & fortifier les villes maritimes 
du Royaume. Il le pria au/Ii avec inf- 
tance de travailler aux moyens d’éta- 
blir l’union entre fes fujecs Proreftans. 
Mais les Communes étoient fi mécon- 
tentes de la douceur de Charles pour 
les Non-Conformiftes , qu’elles ne lui 
firent pas même de remercimenc fur 
la triple alliance i elles nommèrent au 
contraire des Commiflaires pour exa- 
miner IA conduite de certaines pecfon- 
nes rjue Toaptétendoit s’ècre matcom* 
portées pendant la dernière guerre. Le 
Roi conçut beaucoup de chagrin de ce 
procédé , & preÉfa la Chambre de difcur 
ter l’afFàire du fubfide; mais.elle n’eut 
aucun égard à fa demande ^ 6c pré- 
senta une pétition i Sa Majefté pour 
reclamer l’exécution des loix contre 
les conventicules , les Papiftes & les 
Non Conformifies ; enforte que Char- 
les fut obligé de rendre une ordon- 
nance fur ce fujer. Alors les Commu- 
nes lui accordèrent trois cents dix 
mille livres fterling perceptibles fur 
les vins & aucses liqueurs ; ce qui mit 
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le Roi en état: de fournir encore quel- 
que rems à ladepenfe de fes plaifirsr. 
Le Parlement fut prorogé jnfquau 
mois d’Oétobre de l’année fuivante, 
& pendant l’été , Charles parcourut 
différentes parties du Royaume. Il en- 
voya une efcadre dans Ja Méditerra* 
née , fous les ordres de Sir Thomas 
Allen , qui obligea les Algériens à 
conclure une paix avantageufe pour 
l’Angleterre. A peu près dans le même 
tems le Roi donna le commandement 
de fes gardes à cheval â fon fils naturel 
le Duc de Monmourh ; la place de 
Tréforier de la maifon du Roi fut 
donnée à Sir Thomas Clifford, & Sir 
Jean T'reyor devint Sécrétaire d’Etat 
par la retraite de Morris. Au mois de 
Mars Cofme de Médicis , Prince de 
Tofcane,.qui étoic. en cours de voya- 
ge*» fe rendit à Lohdres où il fut reçu 
magnifiqueihent. 'Après fon départ on 
vit arriver aulïi iGeorge , Prince de 
Dannemark ,:qui venoit faire vifite à 
Sa Majefté; mais le féjour de ce Prince 
en Angleterre fut très-court.. Au mois 
de Juillet fuivant, LU.oiverfiié d’Ox- 
foxd fit l’ouverture de.fon magnifique 
théâtre , bâti aux frais du Doéteur 
Sheldon , Archevêque ;de Çantorbety 
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& Chancelier de cette Univerfité. 

A la rentrée du Parlement, le Roi , 
dans une courte harangue , demanda 
un fubfide pour acquitter fes dettes, & 
recommanda aux fages délibérations 
des deux Chambres l’union des Royau- 
mes d’Apgleceri'e d'Ecotîe. Mais 
les Communes , au lieu de prendre ces 
articles en confideration -, réfolurenc 
d’examiner les comptes publics pour 
s’afsûrer de l’emploi des fonds qui 
avoient précédemment été oétroyés 
par le Parlement. Dans le cours de 
c.ette.pnq'Uête,, on trouva les regiftres 
tenus par le Chambellan Sir George 
Carter et » dans;une fi grande eonfufion, 
qu’il fut charte de la Chambre. Les 
Communes remercièrent enfuite le 
Hoi de l’ordonnance •qu’il avoir ren- 
due contre les jÇfltwenticules.,, & nom- 
mètent^n .mçmP'témsUn Comité pour 
informer de l'a conduite des h^on-Con- 
fotmiftes. La Chambre déclara qu’elle 
adhéroit à Sa Majefté pour le foutien 
de l’Eglile $c de l’Etat Contre tous ad- 
yerfaires. IL .y avoit eu une difpute 
entre les! deux Chambres , au lujet 
d’un certain; Skàniler^ marchand de 
..Londres;, qui^s’étoit pUint , à, celle 
•. des flairs d’une injuftice qu’il; préten- 
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— — doit lui avoir écé faite par la Compa- 
1 669. ' gnie des Indes orientales. Les Lords , 
ayant examiné l’affaire , ftatuèrent que 
la Compagnie payeroit au demandeur 
une fomme de cinq mille livres fter- 
ling. Les Communes, en conféquence 
d’une adreffe préfentée par la Compa- 
gnie , firent mettre Skinner en prifon, 

f )our avoir réclamé la Jurifdi&ion de 
a Chambre Haute, dans une affaire 
qui regardoit les toix communes du 
Royaume ; & les Pairs infiftèrent pour 
que la pétition de la Compagnie des 
Indes fût déclarée un libelle fcanda- 
leux. Les deux Chambres avoient eu 
à ce fujet plufieurs conférences infruc- 
tueufes , & les Communes firent revi- 
vre là difpute en' prenant plu^eurs 
«onclufions que les Lords regardèrent 
comme autant d’atteintes a leurs privi- 
lèges. Leur animofité mutuelle pâroif- 
•foit augmenteMohaque jour j en forte 
que Charles ne- voyant aucune efpé- 
rance d’accommodement , & convain- 
cu qu’il n’avoit rien de favorable à at- 
tendre des Communes jufqu’à ce que 
cette affaire fût terminée , prorogea le 
Parlement au mois dé Février. 

1S70. Cette ânnée fut remarquable par la 
mort de h. Reine mère , ôc parcelle de 
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George Monk , Duc d’Albemarle , qui 
termina fes jours à l’âge de foixante K70* 
ans. 11 eut pour héritier de fes titres 
& de fes bien$, fon fils Chriftophe. 

Au mois de Février , les deux Cham- 
bres s’affemblèrent en vertu de la pro- 
rogation , & le Roi fe rendit à celle 
des Lords , où il renouvella avec les plus 
vives inftances la demande qu’il avoic 
faite d’un fubfide. Il les afsura qu’en 
examinant fes comptes , il s’étoit trou- 
vé «avoir contracté des dettes confidé- 
rables fur fon propre revenu , pour 
fubvenir aux frais extraordinaires de 
la guerre. D’après cette déclaration 
formelle qui fut confirmée par le Lord- 
Garde des Sceaux , les Commîmes vo- 
tèrent qu’il feroit accordé à Sa Ma- > 
jefté une fomme fufïifante pour acquit- 
ter fes dettes, & l’autorisèrent , pour » 

cet effet, à engager fes cens & rentes, 

& à percevoir un droit fur le vin & le 
vinaigre. Ces deux expédiens produi- 
firent un million fept cent mille livres 
fterling ; mais cette fomme ne fuffifoit 
pas de moitié aux befoins du Roi. Ce- 
pendant da difpute entre les deux 
Chambres s’étant -rallumée avec plus 
de violence que jamais , le Roi crai- 
gnit que fi elle duroit . encore long- 
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SL 1 . ..V 1 tems , il n’en réfultât des fuites fa- 

1670. cheufes. Il manda donc le Parlement 
à Vhitehall , lui propofa d’oublier 
cette querelle , & de. biffer des jour- 
naux des deux Chambres, toutes les 
concluions qui pouvoient y être rela- 
tives. Cette voie de conciliation fut 
acceptée , & l’union rétablie entre les 
deux Chambres. 

Charles n’avoit recherché jufqu’a- 
lors que fa fatisfaétion & fon propre 
intérêt. Plongé dans les plaifirs ,* il 
n’eût pas voulu facrifier fes amufemens 
chéris à laperfpeétive la plus brillante 
de la puiflance arbitraire, fi fes reve- 
nus avoient fuffi à fa prodigalité; mais 
fes befoins continuels interrompoient 
fouvent fon repos. Il éroit fans ceffe 
importuné par des Courrifans qu-il ne 
pouvoir fatisfaire, & quelquefois ob- 
fédé par d’imprudens Confeillers qui 
l’excitoient à fe rendre indépendant. 
Le Prince Rupert , le Duc d’Ormond, 
le Lord Garde des Sceaux Bridgeman, 
& le Secrétaire Trevor, dont l’intégrité 
& l’honneur leur avoient mérité -la 
confiance de la Nation , étoient rare- 
ment appellés au Confeil privé. Le 
Roi ne fe laiffoit guider ' que par les 
avis de Clifford , d’ Ashley , de Buckin- 
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gham , d’Arlington & de Lauderdale, — 1 ■ i 
dont l’union étoit connue fous 1* dé- !<» 7 o» 
nomination de Cabale^ mot formé en 
Anglois (Caba/) des lettres initiales 
de leurs noms. Ceux ci repréfenrèrent 
au Roi que fon Parlement, quoiqu’en 
apparence attaché à la couronne, avoit 
cependant déjà donné des preuves vi- 
ables de fon mécontentement j que les 
Communes avoient été avares à accor- 
der des fubfides, & qu’elles tenoient 
fes revenus dans une fituatipn abfolu- ' _ 

ment précaire ; que le Roi de France, 
fon parent , ne feroit pas difficulté 
de prendre avec lui des engagemens 
capables de ne lui lai (Te r aucune ré- 
volte à craindre •, qu’une guerre contre la 
Hollande, conjointement avec Louis, 
lui procureroit tous les avantages donc 
il pouvoir délirer jouir , Si lui fourni- 
roit en même tems un prétexte pour 
équiper une flotte & lever des- troupes 
avec lefquell.es il feroit en état derecou* 
vrer tout le pouvoir que la couronne 
avoir perdu , & même d’étendre fa 
prérogative jufqu’à la. puidance abfo- 
lue. Vers le même tems la.* Duchede 
d’Orléans vint en Angleterre pour voir 
fon frère Charles. Ellç débarqua , an 
mois de Mai , à Douvres , où le Roi 
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— — vint au-devant d’elle, accompagné de 
l6yoi toute«fa Cour , & elle y palîa quinze 
jours dans des plaifirs continuels. C’é- 
toit une des Princelfës les plus aima- 
bles & les plus accomplies de fon fié- 
cle ; elle aimoit tendrement Ton frère , 

& Fon prétend qu’elle étoit revêtue 
d’une commiffion particulière , pour 
l’afsûrer que le Roi de France le met* 
troit en état de fecouer le joug du Par* 
lement , &de rétablir dans fon Royau- 
me la Religion Catholique, à laquelle 
on croit que Charles étoit fecretemenc , 
attaché. La Duchelfe d’Orléans ajou- 
toit à l’art infmuant de perfuader, un 
’ entier crédit fur l’efprit de fon frère. 
L’AmbalTadetrr de France à Londres 
avoit déjà fondé les inclinations du 
Roi , ainfi que celles de la Cabale , & 
il les trouva favorablement difpofés à 
former une alliance avec le Roi fon 
maître , lorfqu’il leur fit connoître que 
le projet de Louis croit d’abailTer l’or- 
gueil des Etats Généraux. Le Roi de 
France réfolut d’attacher Charles à fes 
intérêts , en lui procurant de nouveaux 
plailirs. C’eft dans ce deflein qu’il 
avoit envoyé avec la Duchefie d’Or- 
* léans Mademoifelle de Kerouet , jeune 
perfonne d’une beauté: rare , qui ne 
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manqua pas de captiver le Monarque 
Anglois. Elle l’accompagna à Lon* 
dres , où elle fut créée DuchelTe de 
Portsmouth, «Scelle conferva toute fa 
vie fon empire fut le cœur de Charles. 
Elle l'attacha fortement à la France, 
lui fit remplir tous fes engagemens 
avec Louis , & fut toujours la favorite 
régnante. Lady Clevelan d, qui J’a- 
voit précédée , eut le titre de Du- 
ché (Te , pour la dédommager en quel- 
que forte du crédit quelle avoir perdu. 

Cependant l’alliance entre la Fran- 
ce & l’Angleterre fut fur le point d’ê- 
tre détruite par un accident qui fit la 
plus profonde impreffion fur l’efpric 
de Charles. La DuchelTe d’Orléans, 
peu de tems après fon retour en France, 
ayant avalé, par l’ordonnance des Mé- 
decins un verre d’eau de chicorée , fut 
faifie audï-tôt de convulfions violentes 
dont elle mourut. On foupçonna qu’elle 
avoit été facrifiée à la jaloufie de fon 
mari , qui paroilToit avoir pris om- 
brage de la gaieté de fon caractère , & 
deTintimité qui regnoit entr’elle ÔC 
Louis XIV. Elle fe crut elle-même em- 
poifonnée j mais fon Confelfeur l’em- 
pêcha de communiquer fes foupçons à 
M. Montague , Ambatfadeur d’ Angle- 
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terre en France, qui ne la quitta que 
lorfqu’elle eut rendu les derniers fou- 
pirs. Cette Princefle mourut avec une 
force d’efprit étonnante \ elle déclara 
qu’elle n’avoit d’autre regret, en quit- 
tant le monde , que de fe féparer de 
fon frère Charles qu’elle avoir toujours 
aimé avec la plus grande tendrefle. 
La nouvelle de fa mort fut apportée à 
Whirehall par Sir Thomas Armftrong , 
qui en même-tems fit part au Roi des 
foupçons que l’on avoit fur les caufes 
de cette cataftrophe. Charles verfa un 
torrent de larmes, 8c donna un libre 
cours à fon indignation contre le Duc 
d’Orléans. » Thomas (dit- il à Armf- 
» trong) je vous prie de ne jamais en 
» ouvrir la bouche «. Cependant cet 
évènement avoit jetté la Cour de 
France dans une extrême confufion , 
& Louis XIV craignoit que cette mort 
ne détruisît les liaifons qui fubfîftoient 
entré le Roi d’Angleterre 8c lui. Il 
envoya à Londres le Marquis de Bel- 
lefonds pour faire à Charles le com- 
pliment de condoléance , 8c ce Sei- 
gneur fut chargé de plufieurs attefta- 
tions des Médecins , qui certifioient 
que la DuchefTe étoit morte d’une ma- 
ladie naturelle, Charles parut fe con- 
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tenter de ces témoignages, & fous pré- 
texte de complimenter le Duc d’Or- 1670. 
léans , il fit partir le Duc de Buckin- 
gham pour la France , avec pouvoir de 
ngner le traité qui avoit été négocié 
par la DuchelTe, 

Le Parlement s’étant aflemblé au 
mois d’Oétobre , Charles chargea l’O- 
rateur de faire eiuendre aux deux 
Chambres que, la France & la Hol- 
lande ayant confidérablement augmen- 
té leur marine , il convenoit que l’An- 
gleterre entretînt auflî une flotte capa- 
ble de tenir en refpeéfc ces deux Puif- / 
fanees ; qu’en conféquence il aVoic 
donné ordre d’armer cinquante vaif- 
feaux de ligne , indépendamment de 
l’efcadre qui croifoit dans la Méditer- 
ranée } que, quoiqu’il n’eut promis de 
fecourir fes alliés que dans le cas de 
nécefliré, il feroit imprudent de leur 
voir, faire des préparatifs de guerre , 
fans fe précautionner contre l’orage. Il 
rappella les traités conclus depuis 
peu avec la France, l’Efpagne, le 
Portugal, la Suifle, le Dannemark , 
les Etats Généraux & le Duc de Sa- 
voie j obferva que la dépenfe annuelle 
de la marine étoit.de cinq cents mille 
livres fterling, ôc que l’armement ac- 

v • 


Digitized by Google 



70 Histoire 
tuel monteroit à huit cents mille. Les 
1670. Communes, éblouis par la grande al- 
lia'nce que Charles avoir faite pour l'a- 
vantage & l’honneur de la Nation , 
commencèrent à préparer des Hills pour 
lever deux millions cinq cents mille 
livres fterling; mais avant quils fuflent 
en état, le Roi ajourna le Parlement. 
Sir Guillaume Temple, qui réfidoir à 
la Haye en qualité de Plénipotentiaire, 
fut rappellé en Angleterre. Le Roi & 
la Cabale lui connoifloient trop d’inté- 
grité & de patriotifme pour fe flatter 
qu’il voulût fe prêter aux intrigues de 
la Cour & du Miniftère. L’hiver pré- 
cédent, le Prince d’Orange, âgé alors 
de vingt ans , étoit venu à Londres, où 
il avoit été reçu par fon oncle avec les 
plus grandes démonûrations de ten- 
drelfe. L’objet de fon voyage étoit de 
demander le rembourfement des fom- 
mes que fon prcdécefleur avoit avan- 
cées à Charles & à fon père, & de 
folliciter le crédit & les bons offices 
du Roi, pour lui afsûrer la dignité de 
Stathouderj mais Charles fe contenta 
de lui faire l’accueil le plus gracieux , 
& des promefles qu’il n’avoit pas in- 
tention d’accomplir. 

1471. Lorfque le Parlement reprit fes féan- 
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ces , les Communes pafsèrent un Bill , 
fous lp titre d’a&e de Coventry, par 
lequel il fut déclaré que la mutilation 
feroir regardée comme un crime capi- 
tal. Cette loi c^it fon origine à un ou- 
tfage commis , contre un Membre du 
Parlement. Quelqu’un ayant propofé 
de mettre une i taxe fur les théâtres , les 
Courtifans s’y opposèrent, & un d’en- 
tr’eux obferva que les Comédiens 
étoient au fervioe du Roi , & faifoient 
partie de fesplaifirs. Sir Jean Coven- 
try demanda , à rte fujet ; fi Sa Majefté 
prenoit fomplaificavec les Comédiens 
mâles ou femelles.,? Ce farcafme fut 
traité d’infolence;& de manque de ref- 

f eét envers la* couronne Aefpett que 
on a voit toujours religieuîement con- 
fervé dans tous les débats "parlemen- 
taires. Le Roi fut d’autant plus pique 
de cette plaifanterie, qu’il entretenoit 
alors publiquement Gwyn 8c Davis, 

3 ui, toutes deux avoient été -Comé- 
iennes. Le Duc de Monmouth réfo- 
Jut de faire un exemple de Coventry. 
Il engagea Sands , t Obrian & plufieurs 
Officiers des Gardes à tomber fur lui , 
lorfqu’il retournerait le foir à fa mai- 
fon. Ils l’attaquèrent. en effets mais 
Coventry failmant d’une main le 



- yi . H i s t o r" r> '« - ,l 
rTTÜT"!? flambeau que portoit Ton dotrleftîque , 
i6yt, & de l’autre fe fervant de fan -épée,; 
fe défendit avec tant d’avantage, qu’il 
blefla trois ou ‘-quatre des a(Taillans : 
avant d’être défarmé.. Qn lui coupa le 
nez jufqu’â l’os, pour lui apprendre à r 
parler du Roi a^ec plus de refpeéfe. 
Les Communes , furieufes de oettd’ 
infulte, faite à un de leurs Membres 
créèrent aulb-tôt la loi dont nous ve-‘ 
nons de^ parler i y inférèrent pour 
claufe particulière que ceux qui avoient 
attaqué Coverttry , ne pour roi en t jouir- 
du bénéfice de la grâce royale. La? 
Chambre BalTe , avec le concours des ' 
Lords -y préfenta en fuite une adrefTe à- 
Sa Maje(î:é,j®Lir l’accroifiement du Pa- 
pifme dans le Royaume. Charles les 
afsûra qu’il feroit tout ce qui dépen- 
dait de lui pour leur donner fatisfac- - 
tion; mais il leur obferva qu’il cohve- ' 
noit d’établir une difiinébion entre les • 
Papilles qui avoient embrafle depuis 
peu la Religion Catholique, & ceux 
qui étoient nés dans cette do&rine , 
ajoutant que ces derniers lui avoient - 
rendu les plus grands fervices pendant 
fon adverfiré, & fur tout après la ba- 
taille de Worcefter. Les Communes 
s’occupèrent enfuite des fubfides , & 

drelsèrent 
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drefsèrenc un Bill pour déterminer un TT—*— 1 
impôt fur les terres , un autre pour 1671. 
augmenter les droits fur la bière, -, ÔC 
un troilîème pour impofer fur les pro- 
cès une taxe qui auroit lieu pendant un 
certain nombre d’années. 

Lorfqu’on eut fait la leéture. du pre- 
mier Bill dans la Chambre Haute, le 
Lord Lucas fe leva, &, en préfence 
du Roi, fe plaignjc de ce que, depuis 
la reftauration , les fardeaux impofcs 
à la Nation Angloife , étoient beau- 
coup . plus accablans que tous ceux 
qu’elle avoit eu à fupporter pendant la 
guerre civile : il 'fit remarquer à la 
Chambre que les fournies confidéra- 
bles accordées au Roi par le Parlement 
aétuel , n’avoient fervi qu’à enrichir 
un petit nombre de perfonnes qui flat- 
toient fa vanité , & lui procuroient des 
plaifirs ; mais qui , dans le tems des 
troubles , ne l’avoient aidé ni de leurs 
confeils , ni de leurs perfonnes , ni de 
leurs biens , tandis que ceux qui avoienc 
fouffert l’emprifonnement, les confif- 
cations, & qui avoient expofé leurs 
vies pour le fervice de Sa Majefté, 
étoient réduits à l’indigence & au mé- 
pris. Il afsûra que le peuple d’Angle- 
terre étoit plus malheureux que .s’il 
Tom. Xj ^ ï> ’ 
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eût été afiervi par un ennemi victo- 
rieux , parce qu’alors il connoîtroic 
coure Tétendue de Ton malheur, ce 
qui eft une forte de foulagement dans 
l’affliétion ; mais que dans leur état 
aduel , les fujets étoient dans l'incer- 
titude la plus cruelle, puifqu’en don- 
nant un jour , ils ne favoient pas fi le 
lendemain on ne leur demanderoit pas 
le double , jufqu’à ce qu’enfin ils 
n’euflent plus rien à donner. 11 pro- 
pofa en conféqoence de faire une ef- 
pèce d’eftimation , pour que chacun 
connût ce qu’il pourroit appeller le 
fien , & prorefta qu’il confentiroit vo- 
lontiers à abandonner la moitié de fon 
bien au Roi , pourvû qu’on lui afsûrâc 
la jouifiance de l’autre. Il ajouta que 
les fubfides accordés par les Commu- 
nes prqduiroient trois millions fter- 
ling , fomme énorme , & donna fa 
voix pour réduire la taxe des terres à 
un taux moins onéreux. Ce difcours 
donna beaucoup d’ombrage au Roi. 
On le fit imprimer & 'publier; mais 
les Lords le déclarèrent libelle’, 6c or- 
donnèrent qu’il feroit brûlé par la 
main du bourreau. Malgré cela il fît 
une vive impreflîon fur les Pairs; ils 
-renvoyèrent le -Bill avec quelques cor- 
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restions; mais la Chambre Batfe les 
rejetta, ce qui occafionna une difpute : 
enfin les Lords fe fournirent, 8c les 
Bills pafsèrent. Ces débats continuels 
entre les deux Chambres fe rcnouvel- 
lèrent bien-tôt avec tanr de violence , 
que le Roi jugea qu’il éroit indifpen- 
fable de proroger le Parlement , 8c 
pendant vingt-un mois les aflèmblées 
furent interrompues par des proroga- 
tions fucceffives. 

Au mois de Mars, le Duc d’York 
perdit fa femme fiyde , fille du Com- 
te de Clarendon , de laquelle il eut 
huit enfans, dont deux lui furvécu- 
renr; fa voir, Marie, depuis Prince fie 
d’Orange, & Anne qui dans la fuite 
porta le fce^tre d’Angleterre. Pen- 
dant fa dernicre maladie , la Duchefïe 
avoit embrafle la Religion Catholi- 
que Romaine , à la periuafion de fon 
mari, & peu de tems après fa mort, 
le Duc fit une abjuration folemnelle 
de l’héréfie Proteftante entre les mains 
du Père Simon , Jéfuite Anglais. Char* 
les fe flartoit depuis long-tems d’obre- 
nk un divorce avec Catherine, dans 
l’efpérance d’avoir des enfans légi- 
times d’une autre femme. Le Duc 
de Buckingham propofa au Roi des 
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moyens infâmes pour perdre la répu- 
tation de cette Princefle. Un de ces 
projets étoit de l’accufer d’avoir man- 
qué à la foi conjugale , mais Charles 
le rejetta avec horreur. 11 croyoit que 
fon mariage pourroit être déclaré nul , 
fur ce que la Reine palToit pour être 
hors d’état d’avoir des enfiws, & on 
fonda le Pape à ce fujet. Cependant 
les Jéfuites pressèrent le Duc d’York 
de déclarer fa religion , & le menacè- 
rent même , s’il refufoit de faire ce fa- 
crifice â fa confcience , d’employer 
tout leur crédit auprès de fa Sainteté , 
pour la déterminer à accorder au Roi 
un divorce avec Catherine. Le Duc, 
voyant que les Jéfuites fe difpofoient 
en effet à exécuter leurs menaces , eut 
avec eux quelques conférences parti- 
culières, après îefquelles il abjura for- 
mellement la Religion Proteftanre , 
à condition qu’ils empêcheroient le 
divorce du Roi, 

Les Miniftres tournoient alors tou- 
tes leurs vues du côté d’une guerre 
avec la Hollande. Ils cherchèrent quel- 
que prétexte pour commencer les hof- 
tilités , & s’arrêtèrent à celui ci. Le 
Capitaine du vailTeau , chargé de ra- 
mener en Angleterre Lady Temple, 
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- «ut ordre d’exiger le falut de la flotte ■■ ■ 

Hollandoife, & de faire feu fur elle , 1*71. 

i’ en cas de refus. Cet Officier, après 

j avoir reçu à fon bord cette Dame avec 

e fes enfans , paffa au milieu de l’efca- 

, dre commandée par Van Ghent, ÔC 

e voyant que les Hollandois ne baif» 

n foient pas leurs voiles de perroquet , il 

iî lâcha toute fa bordée fur eux. L’Ami* 

ï ral Hollandois, furpris de cette extra* 

vagance , détacha un Officier pfour de* 
mander raifon d’un procédé aulli ex- 
r traordinaire. Le Capitaine Anglois 
, répondit qu’il fuivoit les ordres qu’on 
ii lui avoir donnés. Van Ghent répartie 
, que quoique les Etats Généraux le fûf- 
it fent engagés par un traité à faluer le 
t pavillon Anglois, on ne devoit pas 
prétendre qu’une flotte , commandée 

- par un Amiral , fe fournît à ce céré- 
, mopial pour un feul bâtiment qui n’é- 
e toit pas même un vaifleau de guerre* 

Le Capitaine continua fa route fans 
difputer davantage j cependant quoi- 
• qu’il eut tiré plusieurs décharges con- 
tre l’Amiral Hollandois , & qu’il en 
eût reçu le falut, il ne fut pas plutôt 
arrivé en Angleterre, qu’on l’envoya 
prifonnier à la Tour, pour n’avoir pas 

D iij 
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„ . Aifïïfaramenc foutenu l’honneur de Sa 
i*7X. Majefté. 

Vers le même tems un fcélérat , 
nommé Blood , fe rendoit fameux par 
les vois & les aflaflinats fans nombre 
qu’il commettoic. Il avoir tenté de 
furprendre le château de Dublin , pen- 
dant que le Duc d’Ormond éroit Vi- 
ceroi d’Irlande; mais il manqua fon 
coup , & quelques-uns de fes compli- 
ces ayant été pendus, il jura que leur 
mort feroit vengée. Il fuivit le Duc 
\ en Angleterre , & un foir que ce Sei- 
gneur s’en retournoit chez lui dans 
fon caroffe , Blood , accompagné de 
huit hommes bien montés , arrêta la • 
voiture , tua le cocher & un des valets* 

& mit le Duc fur un cheval derrière 
un des gens de fa troupe, dans l’inten- 
tion de le mener à Tyburn , de lui 
faire fouffrir une mort ignominieu/e , 

&C de laifler fon corps pendu au gibet 
avec un écriteau fur la poitrine , pour 
marquer la caufe de fon exécution. Ils 
avoient déjà fait beaucoup de chemin , 
lorfque le Duc, voulant fe dégager, 
tomba de cheval avec l’adaflin auquel 
il étoit lié. Pendant qu’ils fe débat- 
toient à terre , les domeftiques du Duc 
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vinrent à fon fecours. A leur appço- 
che , Blood ordonna à fes gens de U71* 
faire feu fur le Duc , & fe fauva auffi- 
tôc à la faveur des ténèbres. Ce fcélé- 
rat forma enfuite le projet d’enlever 
les joyaux de la couronne dépofés 
dans la Tour de Londres.; il s’y prit Ci 
adroitement , cju’il éroit déjà maître 
de la couronne royale , & avoir re- 
payé la porte de la Tour avec trois de 
fes complices, après avoir laide pour 
mort fur la place le garde des joyaux , 
Edouard , qui avoir reçu différentes 
blelfures en défendant fon dépôt. Ce- 
pendant il eut encore affez de force 
pour donner l’ai larme d la garde, &C 
les voleurs furent arretés. On en re- 
connut un pour avoir été du nombre 
de ceux qui avoient attaqué le Duc 
d Ormond , & il en chargea Bloock 
Celui -ci avoua naturellement qu’iL 
étoit l’auteur de cet attentat j mais ii 
r.efufa de déclarer fes complices , di- 
fant que la crainte de la mort ne le. 
porteroit jamais à nier un crime , nï 
à trahir* un affocie. Ce déterminé, 
qui avoir été foldat dans l’armée de 
Cromwell , montra tant d’intrépidité 
&c de mépris pour la vie, que le Roi 
voulut le voir. Blood eut l’adrefTe de. 
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U . tourner cette curioficé à fon avantage ; 

i <71. il dit à Charles qu’à caufe de fa févé- 
rité envers les Saints, il avoit réfolu 
une fois de le tuer d’un coup de cara- 
bine , dans un lieu près de Batterfea , 
où il avoit coutume de prendre des 
bains de rivière \ mais que fon efprit 
avoit tout-à-coup été frappé d’un fi 
' grand refpeéfc pour la perfonne de Sa 
Majefté, qu’il renonça à fon defïein. 
11 ajouta qu’il regardoit la vie & la 
mort avec la dernière indifférence ; 
mais qu’il déclaroit au Roi que fes af- 
fociés s’étoient engagés par les fer- 
mens les plus terribles à venger la 
mort de quiconque d’entr’eux tombe- 
roit entre les mains de la juftice, & 
qu’aucune PuifTance fur terre ne fe- 
roit capable d’arrêter les efforts de 
leur réfolution défefpérée. La har- 
dieffe de cet homme parut frapper le 
Roi d’admiration j mais il eft proba- 
ble qu’il le fut encore plus de la crainte 
d’être aflafliné. Ce dernier motif l’en- 
gagea non - feulement à pardonner à 
ce malfaiteur , mais encore à le grati- 
fier d’une terre en Irlande de cinq 
cents livres fterling de rente. Blood 
vécue très-familièrement avec le Roi , 
& affeéta de fe trouver- fréquemment 

f • ’ ’ ' 
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dans le même appartement que le Duc 
d’Ormond , tandis qu’Edouard , qui 1671. 
avoit rifqué fa vie pour empêcher le 
vol de cet infigne bandit, n’eut d’autre 
récompenfe de fa fidélité, qu’une pro-* 
méfié verbale de deux cents livres 
fterling qu’il ne reçut jamais. La me-- 
me année moururent le fameux Comte 
de Manchefter & le Lord Fairfax : ils 
a voient tous deux fervi, en qualité de 
Généraux , contre le dernier Roi ; 
mais ils furent enfuite les principaux 
inft rumens de la reftauration de fon 
fils, ‘ > 

. Le Roi de France, l’Ele&eur de Co- . 
logne Çc l’Evêque de Munfter con- 1 7U 
vinrent , au commencement de cette 
année , d’attaquer le territoire des 
Etats Généraux , par trois différens 
côtés , pendant que les flottes combi- 
nées de France & d’Angleterre tombe- 
roieut fur leurs vaifleaux, & ruineroienc 
leur commerce ; mais l’indigence de 
Charles fufpendit l’exécution de ce 
plan , & retarda les hoftilités. Quoi- . 
qu’il eût reçu de fon Parlement une 
fomme de deux millions cinq cents 
mille livres fterling , outre fept cents 
mille autres du Roi de France, en ver- 
tu de leur ftipulation , il fe trou voit 
- D v 


Digitized by Google 



8z Histoire 
1 " > ■* encore dans le befoin. Il dit à Tes Mi- 
1*71. niflres qu’il feroit impoflible de com- 
mencer la guerre fans un nouveau fe- 
cours de cinq cents mille livres fler- 
fing j & comme il n’avoit plus rien à 
efpérer du Parlement qui étoic pro- 
rogé alors, il promit la place de Tré- 
forier à celui qui imaginerait un expé- 
dient pour lever cette fomme. Cette 
offre fît naître une foule de projets $ 
mais le plus heureux fut celui de Sir 
Thomas Clifford. 11 propofa au Roi 
d’arrêter les payemens de l’Echiquier , 
& d’en appliquer les fonds à fes be- 
foins préfens. Le projet exécuté, Gif- 
fard fut nommé Lord Tréforier ; mais 
cette operation jetta.la crainte & la 
confiera ation dans le Royaume. Les 
Banquiers , qui avoient prêté de l’ar- 
gent au Gouvernement , fermèrent 
leurs bureaux , & refusèrent d’accepter 
les traites de leurs correfpondans, ce 
qui ruina plufienrs familles.* Le com- 
merce fut interrompu, le crédit anéan- 
ti j une confufîon univerfelle fe répan- 
dit parmi les marchands de la Nation , 
& la ville de Londres fut remplie de 
clameurs & de troubles. Le Roi pu- 
blia une déclaration pour Ce juftifier 
d’avoir pris desmefures auflî illégales. 
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afsûra , de fa propre bouche , les ! 
créanciers de la couronne, qu’ils fe- 
roient ponéfcuellement fatisfaits, foit 
des premiers fubfides qu’il recevroic 
du Parlement, Toit de fon propre re- 
venu, & pria les Banquiers d’accepter 
les traites des marchands, afin que les 
affaires reprîffent leur cours ordinai- 
: re. Cependant la Cabale avoit imagi- 

> né un autre plan pour remplir les cof- 
[ fres du Roi, qui étoit d’intercepter la 

flotte des marchands Hollandois à leur 

> retour de Smyrne, évaluée quinze cents 
; mille livres fterling. Sir RobertHolmes , 

chargé de cette expédition , rencontra 

* une efeadre Angloife qui revenoit de 
3 la. Méditerranée fous les ordres de 
îS Spragge. ïl n’efl; pas douteux qu’avec 

> ce renfort il n’eût réufli dans fon déf- 
it fein j mais cet Amiral , jaloux d’en 
t avoir feul tout l’honneur , laifla Sprag- 
s ge rentrer dans les ports d’Angleterre.* 

- Holmes ne tarda pas à découvrir la 

- flotte Hollandoife , efeortée par cinq 

- vaiffeaux de ligne que commandait le 
, Chef d’Ëfcadre Van Neff. Cet OfE- 
; cier, fur quelques foupçons du projet 

* des Angtois, avoit rangé fa flotte dans 
t le plus bel ordre de défenfe. Le treize 
, Mars , Holmes attaqua les Hollandois 

D vj 
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avec fon impétuofité ordinaire; ceux- 
ci foutinrent le choc avec beaucoup de 
valeur , & Fadtion dura jufqu’à la nuit. 
Le combat recommença le lendemain , 
8c continua tout le jour. Enfin les An- 
glois prirent un des vaiffeaux de guerre 
ennemis , avec trois ou quatre bâti- 
mens marchands de peu d’importance, 
8c le relie de la Hotte Hollandoife con- 
tinua fa route à la faveur d’un brouil- 
lard épais, & arriva heureufement au 
Texel. 

Les Etats Généraux fe récrièrent for- 
tement contre cette attaque, qu’on pou- 
voit appeller une piraterie; le peuple 
d’Angleterre la condamna comme une 
entreprife infâme , & le Roi lui-mê- 
me en parut honteux. Les Hollandois 
ne doutèrent plus des delTeins de Char- 
les , & commencèrent à faire des pré- 

Ï >aratifs pour être en état de foutenir 
es fuites d’une rupture totale entre les 
dfeux Nations. Cependant le Monar- 
que Anglois fit publier , en vertu de 
fon pouvoir fuprême dans les affaires 
eccléfialtiques , une ordonnance pour 
fufpendre les loix pénales contre les 
Non-conformiftes ; permettre auxPro- 
reffans qui pratiquoient un culte dif- 
férent de la Religion Anglicane, de 
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l’exercer publiquement j & enfin pour S 
accorder aux Catholiques la liberté de 
fervir Dieu fuivant leur rit , pourvu 
que ce fût en particulier. Après cette 
proclamation arbitraire , Charles dé- 
clara la guerre aux Hollandois pour 
avoir refufé de renvoyer dans leur pa- 
trie les familles Angloifes établies à 
Surinam , ainfî qu’il avoit été ftipulé 
par le traité de Bréda j pour avoir 
manqué de rendre les honneurs dûs ail 
pavillon Anglois, & pour avoir tourné 
en ridicule dans des médailles & des 
eftampes le Roi & le peuple d’Angle- 
terre. Tels furent les prétextes frivo- 
les de cette guerre inique. Cependant 
Charles pretendoit demeurer fidèle- 
ment attaché à la teneur de la triple 
alliance , quoiqu’il eût ordonné de fai- 
fir tous les vailfeaux Hollandois qui fe 
trouveroient dans les ports d’Angle- 
terre, contre l’article expreflement in- 
féré dans. le traité de Bréda. Les Hol- 
laodois fuivirent fon exemple , mais 
ils relâchèrent enfuite leurs pril’es, ob- 
fervant que le manque de foi du Roi 
f d’Angleterre n’étoit pas une raifon fuf- 
fifante pour les autorifer à en faire au- 
tant. Après une preuve auffi rare de 
candeur Sc d’rintégrité , Charles eut 
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honte de retenir leurs vai (féaux , & en 
1*7* • reftitua la plus grande partie. Par une 

extenfion de fa prérogative , il fufpen- 
dit fade de navigation , & prefque 
tous les marins du Royaume furent 
employés fur fes vailfeaux. 11 rendit 
une ordonnance pour la preflfe des ma- 
telots , une autre pour punir tous ceux 
qui tiendroient des difcours indécens 
fur fa conduite, &, par un ordre du 
• Confeil, il établit la loi martiale pour 
règlement dans Ion armée. Le Lord 
Garde des Sceaux , Bridgman, perdit fa 
place pour avoir refufé d’appofer les 
fceaux à la déclaration qui fufpendoit 
. les loix pénales , & la charge de Chan- 
celier fut donnée au Comte de Shafts- 
bury. 

La République des Provinces Unies 
paroi (Toit alors devoir être entière- 
ment facrifiée à la deftru&ion. Lcruiy 
XIV , Roi de France , étoit à la tète- 
d’une armée de cent quatre-vingt mille 
hommes, commandée par les plus ha- 
biles Officiers de l’Europe j fes fujets 
étoientT enrichis parle commerce, 8c 
fes finances , dirigées avec une écono- 
mie admirable. Les Hollandois , de 
leur cote , étoient partagés en deux puif- 
fantes fattions. Les Etats Généraux 
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confentirent enfin à rendre honneur - 
au pavillon Anglois de telle ma- 
nière que Charles le jugeroir à pro- 
pos , & nommèrent le Prince d’Oran- 
ge , fon neveu , Capitaine Général ôc 
Amiral des Provinces Unies , quoi- 
qu’il n’eût pas encore atteint la ving- 
tième année de fon âge j mais le Roi 
d’Angleterre rejetta toutes leurs avan- 
ces. 11 avoit réfolu la perte de la Ré- 
publique , fans avoir le moindre égard 
aux intérêts de fon neveu. De wit, 
après avoir pourvu, avec fa vigilance 
ordinaire , aux préparatifs contre l’in- 
vafion dont la Hollande étoit mena- 
cée , réfolut de faire un puifiànt effort 
par mer , pendant que le Prince d’O- 
range s'occuperait à lever des troupes, 
ôc à rétablir la difcipline dans l’armée. 
Ruyter fut envoyé en mer avec une 
Aorte de quatre-vingt-dix vaifieaux de 
ligne, non compris quarante frégates 
ôc brûlots, & Cornélius de Wit l’ac- 
eompagna en qualité de Député des 
Etats. L’intention des Hollandois étoit 
de prévenir la jonékion des flottes de 
France & d’Angleterre ; mais elles 
étoient déjà réunies , & mouilloient à 
Solebay , au nombre de cent trente 
vaifieaux de ligne. Le Duc d’York 
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- r commandoit en chef, & le Comre de 
Sandwich était Amiral du pavillon 
bleu. L’efcadre Françoife obéifloit au 
Maréchal d’Eftrées. Ils étoient fur 
leurs ancres dans un fi grand défordre, 
que le Comte, de Sandwich repréfenta 
au Duc d’York le danger d’être attaqué 
dans cet état ; mais il' n’eut pas lieu d’ê- 
tre latisfait .de fa réponfe , qui fembloic 
donner quelque foupçon fur le cou- 
rage de ce Prince. Le Comte en fut fi 
piqué qu’il réfolut, en cas de combat, 
de vaincre ou de périr. Le vingt-huit 
Mars , l’Amiral Hollandois tomba avec 
tant de précipitation fur les flottes 
combinées de France & d’Angleterre , 
qu’elles furent obligées de couper leurs 
cables pour fe former en ligne, & la 
confufion étoit fi grande que les vaif- 
feaux s’abordoient les uns les autres. 
Le Comte de Sandwich fe hâta de 
préfenter le flanc aux ennemis , pour 
donner le tems au Duc d’York de 
mettre en ordre le relie de la flotte. 
Cet Amiral eut à foutenir l’attaque la 
plus . furieufe ; il repoufla le vaifleau 
de Van-Ghent , après que cet Officier 
eut été tué dans le combat ; il démâta 
un autre gros vaifleau qui faifoit tous 
fes efforts pour en venir à l’abordage , 8c 
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il coula à Fond trois brûlots avant qu’ils 
fulfent allez près pour jetter le grapin 
fur fes haubans. Malgré qu’il eût déjà 
perdu fix cents hommes de fon équi- 
page , 8c que le boulet de l’ennemi eût 
criblé fon vailfeau, il continua toujours 
à faire feu des deux bords , jufqu’à ce 
qu’un autre brûlot réulîit enfin à l’a- 
crocher. Dans cet iiïftant critique, où 
il dépendoir encore de lui de palier fur 
un autre vailfeau , il préféra la mort à 
la douleur de voir périr fon vailfeau , 
qui , en effet fauta en l’air avec le 
Comte 8c tout fon équipage. Cepen- 
dant le Duc d’York étoit aux prifes 
avec Ruyter. Ces deux Amiraux fe 
canonnèrent de fi près pendant l’ef- 
pace de deux heures, que le Hollan- 
dois avoua depuis, que cette action étoit 
la plus vive de trente-deux qu’il avoir 
efTuyées en fa vie. Le Duc fut forcé de 
faire hilfer fon pavillon à bord d’un 
autre vailfeau, 8c fa divifion étoit en 
grand danger d’ètre accablée par le 
nombre, Lorfque Sir Jofeph Jordon , 
qui avoir pris la place du Comte de 
Sandwich , vint à fon fecours. Le 
combat dura jufqu’à la nuit; alors les 
Hollandois fe retirèrent. La viétoire 
ne fe déclara pour aucun des deux 
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partis , quoique lun & l’autre la ré- 

clamâfTent. On ne douta pas que le 
Maréchal d’Eftrées n’eût reçu des or- 
dres fecrets de fe tenir au large,. pour 
kiffer les deux Puiffances maritimes fe 
détruire mutuellement ; en effet il ne 
fit aucun mouvement pour prendre 
part à i’aétion. 

Dans ces circonftances le Roi de 
France entra fur le territoire des Etats 
Généraux, du coté de l’Allemagne , 
renverfaut tout ce qui fe préfentoit de- 
vant lui. Les peuples concernés aban- 
donnoienc leuis foyers; tour plioitfous 
les armes vidorieuies de Louis, & ja- 
mais progrès ne furent plus rapides. 

• Les Magiftrats d’Amfterdam , allar- 
més de la rapidité de fes conquêtes , 
obligèrent les Bourgeois à prendre les 
armes & à monter la garde. Les autres 
villes fuivirent l’exemple de la Capi- 
tale; les éclufes furent ouvertes, & la 
province de Hollande fe trouva totale- 
ment inondée. Cependant , malgré 
toutes ces précautions, les Nobles con- 
tinuèrent à erre frappés d’une fi grande 
terreur, qu’ils votèrent dans une af- 
femblée générale, d’abandonner tout 
au vainqueur , pourvu qu’il confervâc 
leur religion , leur liberté & leur Puif- 
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fance fouveraine. Louis , arrêté dans 
fes conquêtes par l’inondation de la 
Hollande, laifla le commandement de 
l’armée au Duc de Luxembourg à 
Utrecht, & pafla en Flandre, d’où il 
fe rendit à Paris. Ce Monarque fut 
reçu dans fa Capitale avec une pompe 
& une adulation dont l’Europe n’avoit 
pas donné d’exemple depuis la diflolu- 
tion de l’Empire Romain. Le paflage 
du Rhin fut chanté avec tout l’enthou- 
fiafme de la Poche ; on le compara à 
celui du Granique par Alexandre -, 8c 
la flatterie lui prodigua le furnom de 
Grand. Le Duc de Monmouth, qui 
commandoit fix mille Anglois de trou- 
pes auxiliaires , accompagna Louis à 
ion retour de Flandre. Ces conquêtes 
rapides engagèrent l’Empereur & plu- 
fieurs autres Princes d’Allemagne à 
donner du fecours aux Hollandois , 
qu’ils voyoient dans le plus grand dan- 
ger d’être entièrement détruits. Le Roi 
d’Efpagne leur envoya un corps de 
troupes , & le jeune Prince d’Orange fit 
des efforts furprenans pour afTembler 
une armée capable de faire face à celle 
des ennemis. Mais la principale efpé- 
rance des Hollandois fe fondoit fur le 
Parlement d’Angleterre. Ils fe flat- 
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- ' ' ■ — toient qu’il ouvrirent les yeux fur le 

i67z. véritable intérêt du Royaume, & qu’il 
prendroit des mefures pour mettre fin 
à une guerre aufli oppofée à l’avantage 
de la nation Britannique. Ils furent 
néanmoins trompés dans leur attente 
par une nouvelle prorogation des deux 
Chambres. Charles continua à tenir 
l’Echiquier fermé, fous prétexte qu’il 
n’étoit pas en état autrement de foute- 
nir la guerre, quoiqu’il prétendît avoir 
fait fon pofiible pour procurer la paix. 
Sir Henri Coventry fut nommé alors 
Secrétaire d’Etat; le Lord Clifford eut 
pour récompenfe le bâton de Tréfo- 
rier , & Landerdale reçut la dignité 
de Duc. C’eftainfi que la Cabale t riom- 
phoit dans le Confeil de Londres , & 
que fes Membres corrompus jouif- 
foient avec fécurité des penfîons de la . 
France, gages infâmes de la trahifon 
& de la perfidie. 

1*73. Le Parlement s’affembla au com- 
mencement de Février, & choifitpour 
Orateur Sir Jean Charleton ; Turner , 
qui jufqu’alors avoit rempli cette 
place, ayant été nommé Baron de l’E- 
chiquier. Le Roi, dans fa harangue 
aux deûx Chambres , s’étendit fur les 
dépenfes que la guerre avoir entrai- 
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nées , Sc renvoya à fa déclaration fur 
les caufes & la néceflité de la foutenir} 1673- 
il obferva que fon indulgence pour les 
Non conformiftes n’avoir pas peu con- 
tribué à afsûrer la paix du Royaume ; 
que les faveurs accordées aux Catholi- 
ques , n’étoient pas la moitié de ce 
qu’ils méritoient par leurs fervices Sc 
par leur fidélité, tant envers lui qu’en- 
yers fon père. 11 leur fit entendre , eo 
un mot , qu’il prendroit en mauvaife 
part toute efpèce de contradiction , & 
qu’il étoit déterminé à foutenir fa dé- 
claration fur ce fujet. 11 parla des 
foupçons qu’on avoir formés contre 
lui , pour avoir levé des troupes de 
terre , dans le prétendu deflein de ** 
renverfer les loix Sc de s’emparer des 
biens de fes fujets : il déclara qu’il 
étoit indifpenfable de mettre une plus 
forte armée fur pied pour la campagne 
prochaine, ce qu’il leur recommanda 
de prendre en confidération. 11 con- 
clut en les afsûrant de fon attache- 
ment à la Religion Proteftante, qu’il 
promit de foutenir contre tous fes en- 
nemis dans la même forme qu’elle 
avoit été pratiquée jufqu’alors & éta- 
blie dans l’Eglife Anglicane , Sc il 
ajouta qu’il donneroit les mêmes foins. 
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à la confervation des biens 8c des pri- 
. vilèges de fes fujets. Le Comte de 
ShaFtsbury , en Fa qualité de Lord 
Chancelier , s’étendit Fur les mêmes 
fujets dans une longue harangue rem- 
plie des, plus impudentes FaufTetés , 
d’abfurdités monftrueufes & de l'adu- 
lation la plus vile. 11 prétendoit que 
eette guerre étoit l’ouvrage du Parle- 
ment, & qu’elle avoit été entreprife 

f >ar fon avis , contre une nation info- 
ente qui afpiroit à l’empire univerfel ; 
nation dont Texiftence étoit incompa- 
tible avec les intérêts de la Grande 
Bretagne. » Il faut donc l’exterminer, 
» s’écria-t-il : Delenda eji Carthago. Si 
w vous fouffrez qu’elle fe relève , fou- 
» venez-vous que les Etats de Hollande 
» font les ennemis perpétuels de l’An- 
»gleterre, autant par inclination que 
» par intérêt ». 11 fit l’éloge du Roi , 
comme du meilleur Prince qui eût en- 
core porté le fceprre d’Angleterre , 
l’appella le reftauraceur de la liberté & 
de la Religion Procédante , pour la- 
quelle fon père avoit été décapité, 6c 
que lui même avoit toujours confervé 
dans fon cœur , même dans le tems de 
fes plus grands malheurs, malgré les 
offres qu’on lui avoit faites, pour l’en- 
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gager à y renoncer. Il recommanda les 
lubftdes à leur confidération , deman- 
dant qu’ils furent prompts 8c efficaces, 

& conclut Ton difcours par ces paroles 
remarquables. » BénifTons Dieu de ce 
»# que notre Religion 8c notre Eglife 
>» font en sûreté fous la garde 8c la 
» protection d’un Monarque vigilant 
» & attentif à préferver l’une & l’autre 
»> des attaques du fanatifme 8c des en- > 
» treprifes de l’efprit d’innovation : 

.»> Béniflons Sa Majefté de fa généro- 
j> ûté royale & de fa conftance à main- 
■» tenir les prérogatives de notre Par- 
» lement & de nos libertés , & à con- 
*» firmer nos pafleffions. Que peut de- 
» firer de plus un bon Angîois, fi ce 
» n’eft qu’il plaife au Tout- Puisant 
*> d’accorder d Sa Majefté un règne 
»» long 8c heureux, & que la rriple al- 
» liance entre le Roi , le Parlement 8c 
» le peuple , ne foit jamais rompue , ni 
»> altérée « ? 

Les Communes, fans égard pour ces 
difcours apprêtés , commencèrent la 
feffion par la revendication de leurs 
privilèges; Elles étoient méconren- 
tes de la conduire du Roi -, défap- 
prouvoient la guerre , & vouloienc 
qu’on corrigeât les abus 8c qu’on 
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— — — 1 fatisfït la nation fur fes griefs. Elles 
1673, préfentèrent une adrefle contre la dé- 
claration du Roi pour la liberté de 
confcience, fuppliant Sa Majefté d’é- 
loigner des cœurs de fes fu jets -tout 
doute & toute crainte , en annullant 
cette déclaration ; & pour ne point 
être foupçonnées de manquer, d’affecr- 
tion envers leur Souverain, elles votè- 
rent une taxe de foixante mille livres 
fterling par mois, payable pendant un 
an & demi, pour fatisfaire aux befoins 
.aétuels du Roi. La réppnfe de Charles 
i cette adrefle , fut que fon intention 
n’avoit jamais été d’éluder les avis de 
fon Parlement , ni d’y renoncer , Si 
que f les Communes vouloienj prépar 
rer un Bill pour afsûrer la tranquillité 
dans l’Eglife & dans l’Etat , il leur 
donneroit des preuves -du defir qu’il 
avoit de concourir avec elles dans tou-r 
tes les mefures qui feroient jugées né- 
cedaires pour le bien de fes peuples. 
Charleton , Orateur de la Chambre , 
demanda alors la permilfion de réli- 
gner fa place à caufe de fa mauvaife 
fanré, & elle fut donnée à Edouard 
Seymur. ; 

Le parti Presbytérien rêconnut-clai- 
remenc que les vues de la Cabale 

étoienc 
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étoient de favorifer les Catholiques 
Romains , fous le fpécieux prétexte de 
tolérer le Presbyterianifme ; que* le 
Miniftère prenoit«des mefures arbitrai- 
res, & que le Roi avoit plongé la Na- 
tion dans une guerre dilpendieufe , & 
alfemblé une armée dans le voifinage 
de Londres, vraifemblablement pour 
en impofer au Parlement , & pour diri- 
ger Tes délibérations. L’Aldcrman Lo- 
ve, un des chefs du parti Presbyté- 
rien , éleva la voix dans la Chambre 
contre la déclaration du Roi , & fa 
conduite défintérelféê fur cette ma- 
tière, fit une fi vive imprelîion fur 
les Communes , quelles drefsèrent un 
Bill en faveur des Proteftans Non-con- 
formiftes. 11 paflTa fans oppofition dans 
la Chambre Balle ; mais les Lords pro- 
posèrent quelques changemens aux- 
quels les Communes ne voulurent pas 
entendre , & avant que l’affaire pût 
être arrangée, le Roi prorogea le Par- 
lement. Cependant Charles 'fit* pu- 
blier une proclamation femblable aux 
précédentes; mais elle ne fatisfit pas 
les Communes , qui réfolurent formel- 
lement de préparer un Bill capable de 
remédier avec fuccès aux maux donc 
elles fe plaignoient , & de ne palier 
Tome X. E 
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— : ' — aucun fubfide, que la déclaration pour 
j 673. la liberté de' confcience n’eût été an- 
mfllée. 

Charles fe trouveit alors dans la 
crife la plus délicate : la Cabale, penfoit 
diverfement fur les mefures qu’il con- 
venoit à Sa Majefté de prendre. La 
queftion étoit de favoir fi le Roi leve- 
roit le mafque , & romproit avec fon 
Parlement , ou s’il facrifieroit fa pré- 
rogative , 8 c fe reconnoîtroit dépen- 
dant de la puiflance & de l’affcétion 
de ce Corps. Le plus grand nombre fut 
* d’avis que le Roi devoit fecouer le 
" joug , & fe prévaloir de fon armée , qui 
étoit campée alors à Black-Heath , fous 
les ordres de Schomberg, Procédant 
Allemand, célèbre par fes talens mili- 
taires. Lauderdale promit d’engager 
les Ecottois à envoyer une grotte ar- 
mée en Angleterre, pour aider le Mo- 
narque à foumettire le Parlement. Buc- 
kingham vouloir qu’on arrêtât tous les 
Membres de la Chambre Batte , qui 
s’étoient oppofés aiix mefures de la 
Cour. Clifford & Shaftsbury embraf- 
sèrent la même opinion ; mais leur 
avis fut combattu par Arlington, qui 
' étoit d’un caractère modéré 8 c craintif. 

Le Roi de France exhortoit Charles à 
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faire la paix avec fes fujets , d’autant — I 

qu’il ne pouvoit foutenir la guerre 1*73* 
contre la Hollande. Les maitredes du 
Monarque Anglois , effrayées des fui- 
tes d’une confufion générale , l’impor- 
tunoienc pour lui faire prendre des. 
mefures pacifiques , & ce parti étant 
celui qui s’accordoit le mieux avec fou ' 
caractère indolent , il réfolut de fa- 
tisfaire les Communes. Shaftsbury , 
voyant l’irréfolution du Roi , com- 
mença à craindre les recherches du 
Parlement , & pour fe garantir du 
danger qui le menaçoit , il devint 
tout-à-coup un des membres les plus 
zélés de l’oppofition. Le parti dç la 
nation le reçut à bras ouverts. Ils con- 
noiflbient tout le crédit de ce Seigneur, 

& ils triomphèrent d’une acquifi- 
tion aufli importante à leurs intérêts. 
Shaftsbury avoir en effet tant d’afcen- 
dant fur l’efprit de Charles , qu’il le 
décida à fe réconcilier avec le Parle- 
ment. Le huit Mars , le Roi fe rendit 
a la Chambre des Pairs , où après 
avoir retiré fa déclaration , & rompu 
le fceau de fa propre main , il deman- 
da aux Communes d’accélérer l’affaire 
des fubfides, & les afsûra qu’il donne- 
rait fon confentçtnçnt à tous les Bills 
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que la Chambre lui préfenteroit pour 
redrelTer les griefs. 

Les deux Chambres furent fi fatis- 
faites de cette afsûrance , qu’elles vo- 
tèrent de remercier très- humblement 
Sa Majefté. Cependant elles pafsèrenc 
peu de terns après le fameux Bill du 
Tefl ( a ) portant que toute perfonne 
attachée au gouvernement par emploi 
ou par office, feroit tenue de prêter 
les fermens de fidélité & de foumif- 
fion , tant en matières Civiles qu’Ecclé- 
fiaftiqnes j de recevoir le facrement, 
& de ne point reconnoître la préfence 
réelle dans l’Euchariftie. Elles portè- 
rent auffi un autre Bill pour empêcher 
les mariages entre les Proteflans & les 
Catholiques : leur deffiein en cela étoit 
de mettre obftacle à celui qu’on fe 
propofoit de faire entre le Duc d’York 
8c l’Archiduchelfe d’Infpruck. Les 
Communes préfentèrent enfuite p!u- 
fieurs adrefles fur différens griefs , 
auxquelles Charles fit une réponfe fa- 
vorable, après quoi le Bill des fubfides 


(a) Serment indiqué & preferit par un 
a&e du Parlement d'Angleterre, pour renon- 
cer à la fuprématie ^iu Pape , &c. 
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pafifa fans*oppo£tion, ainfi qu’un au- 
tre , pour fauver les Miniftres de tou- i^75* 
tes recherches. Vers le même tems le 
Duc d’York fe démit de fa place de 
Lord Grand- Amiral , & le Lord Clif- 
ford remit le bâton de Tréforier, qui- 
fut donné au Comte de Danby. Le 
Prince Rupert ayant éfé nommé pour 
commander la flotte, fe prépara à fe 
mettre en mer ; mais quelques grâces 
qu’il fit à plufieurs Officiers fubalter- 
nes , lui fufcitèrent des traverfes de la 

{ >art des Capitaines qui ctoient généra- 
ement dévoués au Duc. Sir Edouard 
Spragge & le Comte d’Oflory , fai- 
foient l’office d’Amiraux en fécond. 

Après leur jonétion avec d’Eftrées , qui 
commandoit l’Efcadre Françoife, iis 
attaquèrent , le vingt-huit Mai , près 
Sehoenwell , la flotte Hollandoife , 
conduite par Ruyter. Les Hollandois , 
après une aétion affiez vive où ils furent 
• «çonfidérablemenr endommagés , fe vi- 
rent forcés de fe retirer ; mais ils répa- 
rèrent leurs vailleaux avec tant de dili- 
gence , que dans l’efpace de quatre ou 
cinq jours ils fortirent de leurs ports 
poqr aller préfenter le combat aux flot- 
tes combinées de France & d’Angle- 
terre. Le quatorze Juin , les deux par- 

E iij 
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tis Te cartonnèrent près de Bleflingue ; 
mais une tempête affreufe empêcha 
que cette attaque n’eut des fuites. Le 
Prince Rupert croit oppofé à cette 
guerre , & le Duc d’York influoit tou- 
jours beaucoup fur la conduite de l’A- 
mirauté. Celui-ci , par une pique per- 
fonnelle contrôle Prince, fai foit con- 
tinuellement manquer la flotte de vi- 
vres 8c de munitions , ce qui l’obligea 
de rentrer dans les ports pour fe ravi- 
tailler. Auflitôt qu’elle put fe remettre 
en mer , le Prince fit voile pour le * 
Texel , 8c tomba au milieu de la flotte 
Hollandoife , commandée par Ruyter 
& Tromp, qui étoient parfaitement 
reconciliés par la médiation du Prince 
d’Orange. Le combat fe donna le onze 
d’Août : Ruyter s’attacha au Prince 
Rupert , Tromp , à Sir Edouard Sprag- 
ge,_& le contr’Amiral Brankert, au 
Maréchal d’Effrées. Les Officiers An- 
glois 8c les Hollandois fe comportèrent ' 
dans cette aétion avec une bravoure 
étonnante ; mais les François fe tinrent 
tellement fur la défenfive, que Bran- 
kert pouffa en avant pour aller au fe- 
cours de Ruyter. Dans ce moment' le 
Prince Rupert avoir à foutenir le feu 
le plus terrible. Il combattit avec fon 
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intrépidité ordinaire, & marqua plus 
de conduite dans cette occaüon , qu’il 
n’en avoit jamais fait paroître juf- 
qu’alors. 11 fe dégagea avec une adref- 
fe furprenante , rejoignit Sir Jean Chi- 
chely, donr la divifion avoit été rom- 
pue, & vola au fecours de Spragge , 
qui étoit fur le point de fuccomber 
aux attaques réitérées de Tromp. Le 
Prince Royal,, que commandoit Sprag- 
ge, étoit fi maltraité, qu’il fut obligé 
d’arborer fon pavillon à bord du St 
George. Tromp , par la meme raifon , 
pa(fa du lion d’or lur la comete , & le. 
combat recommença avec une nouvelle 
ardeur, jufqu’àce qu’enfin le St Geor- 
ge fut totalement défemparé. Alors 
Spragge fe jetta dans fa chaloupe pour 
transporter encore une fois fon pavil- 
lon à bord d’un autre vaifieau j mais 
elle fut à l’inftant coulée à fond, & ce 
brave Officier périt dans les flots. Le 
Comte d’Oflory fe diftingua par fa va- 
leur & fa perfévérance , mais, après la 
mc^t de Spragge , il fe trouva Singu- 
lièrement prefle par l’ennemi. Le Prin- 
ce Rupert , voyant fa divifion prefque 
fans relfource , fit avancer trois brûlots 
au milieu de la flotte Hollandoife qui 
en fut très endommagée, & en même 
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tems il donna le lignai à l’Efcadre Fran- 
çoife pour tomber fur l’ennemi ; mais 
d’Eftrées n’eut aucun égard aux fignaux , 
& continua à refter en panne , en forte 
qu’il ne fut pas poflible aux Anglois de 
pourfuivre l’avantage qu’ils avoient ga- 
gné , leurs vaifleaux ayant été trop 
maltraités pour pouvoir foutenir plus 
long- tems le combat. Le Prince prit 
en conféquence le parti de raflembler 
fa flotte éparfe , & mit le cap fur les 
cotes d’Angleterre, laiflant la viétoire 
indécife. Si les François l’euflent fé- 
condé au moment où les trois brûlots 
avoient répandu la confufion dans la 
flotte Hollandoife , il eft probable que 
les Anglois auroient remporté une vic- 
toire completre. s 

Le Roi de Suède ayant offert fa mé- 
diation , on ouvrit un congrès à Co- 
logne. Dans les préliminaires , les deux 
Monarques Anglois & François infiftè- 
rent conftamment fur les mêmes con- 
ditions qu’ils avoient déjà propofées ; 
mais les Etats- Généraux voyant leurs 
affaires en meilleur état qu’au commen- 
cement de la guerre , étendoient de 
jour en jour leurs prétentions. Leur 
Ambafladeur au congrès commença à 
élever la voix , 6c ceux dé France 6c 

9 
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i- d’Angleterre quittèrent Cologne, fous — -1_!^ 

« prétexte de la violence faite au Comte idy $. 

> de Furftemberg , Plénipotentiaire pour 
î l’Eleéteur de Cologne. Ce Seigneur 
e fut arreté , par l’ordre de l’Empereur , 

comme un fujet de l’Empire qui avoir 
) trahi fa patrje , & les Rois de France & 
s d’Angleterre refusèrent de traiter juf- 
r qu’à, ce qu’on eût rendu la. liberté à 
Furftemberg. On avoir propofé un ma- 

> riage entre le Duc d’York & une Prin- 

; celte de la maifon d’Autriche ; mais 

- l’Empereur , étant devenu veuf dans le 
5 cours de cette année , l’époufa lui-mê- 
i me. Ce procédé fut une nouvelle mar- 
: que du mépris de l’Empereur pour le 

Roi d’Angleterre. Le Duc d’York 
tourna fes vues d’un autre côté , & fit 
demander Marie , fœur du Duc de 
Modène, que Louis XIV déclara ftlle 
adoptive de France, & dont il fe char- 
gea de payer Iajior. La proportion fut 
aufli-tôt acceptée, & le mariage fe fit 
par procuration. Les Communes s’é- 
tant aflemblées ‘après la prorogation , 
préfentèrent une adrefle au Roi pour 
le prier d’empêcher le mariage pro- 
jeté entre le Duc d’York & la Prin- 
celTe de Modène , & de s’oppofet à 
ce- que le Duc , fon frère , épousât 

E v 
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aucune Catholique. Charles répondit 
que le mariage étoic déjà conclu , 2c 
qu’il ne pouvoit croire que cette al- 
liance déplût à la Chambre, d’autant 
qu’elle n’avoit jamais fait la moindre 
objection à un autre mariage qui avoit 
été fi long-rems agité entre fon frère 
& une Princefie Catholique. 11 profita 
de cette ©ccafion pour demander un 
nouveau fubfide aux Communes } les 
prefia d’acquitter les dettes qu’il avoir 
contractées avec les Banquiers & les 
Orfèvres qui étoient prefque ruinés 
par le retard des paiemens de l’Echi- 
quier , & donna fa parole royale de 
maintenir la Religion , la liberté & les 
biens de fes fidèles lujets. Ce difcours 
fit peu d’impreflion fur le Parlement, 
toi^t occupé alors à donner un arrêté , 
qui portoit en fubftance qu’on n’ac- 
corderoit aucun fubfide au Roi , 8c 
qu’on ne mettroit aucun impôt fur les 
fujets avant le paiement final de la 
dernière taxe, montant à un million 
deux cents trente-huit mille fept cencs 
cinquante livres fterljng , ni même 
avant que le Royaume fût en fûreté 
contre le Papifme , & qu’on eût remé- 
dié aux griefs nationaux, à moins que 
l’opiniâtreté des Hollandois à refufer 
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des conditions raifonnables de paix , ! 
ne mît le peuple Anglois dans l’obli- 
gation indifpenfable de pourvoir à la 
défenfe de la patrie. Les Communes 
répréfentèrent au Roi que le mariage 
du Duc d’York avec une Princeife 
Catholique , produiroit des doutes , 
des inquiétudes un mécontentement 
général dans l’efprit du peuple, & en- 
traîneroit probablement Sa Majefté 
dans des alliances préjudiciables à la 
Religion Proteftante ; qu’un pareil ma- 
riage augmenteroit le nombre des Jé- 
fuires & des Prêtres dans le Royaume, 
& feroit revivre les efpérances du par- 
ti Catholique ; elles ajoutèrent que les 
mariages célébrés par Procureur ayant 
fouvent été rompus , elles fupplioient 
Sa Majefté d’empêcher la confomma- 
tion de celui du Duc , d’autant 
qu’il étoit l’héritier préfomptif de la 
couronne. Charles , offenfé de cette 
conduite rigoureufe des Communes , 
répondit qu’il prendroit du tems pour 
examiner leuradrefte. Cependant elles 
votèrent que l’armée de terre étoic 
inutile, & devenoit un fardeau onéreux 
à la Nation , & elles fe préparèrent 
&ufti tôt à prendre les mefures nécef- 
faires pour parvenir à la réformer. Le 
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quatre Novembre , le Roi fe fendit I 
16 7 J* la Chambre Haute, & y manda les 
Communes. L’Huiflier à verge noire 
fe rendoit à la Chambre Bafle en mê- 
me tems que l’Orateur ; mais aufli-tôt 
que ce dernier fut entré, on ferma les 
portes, laiflant l’Huiflier dehors. Les 
Communes votèrent* à l’inftant même , 
êjue l’alliance avec la France étoic un 
abus j que les Confeillers pernicieux 
qui environnoient le Roi , nuifoient 
au bien de l’Etat , 5c qu’on devoit par- 
ticulièrement rejetter ces griefs fur le 
Duc de Lauderdale. Pendant que les 
Communes votoient, l’Huiflier conti- 
nuoit de frapper à la porte : l’Orateur 
leva le fiége avant que les voi)/ fulfenc 
recueillies , & la Chambre le fuivit 
dans la plus grande confufion. Char- 
les , dans une harangue courte , mais 
pathétique, repréfenta aux deux Cham- 
bres les avantages infinis que les enne- 
mis publics 5c particuliers retireroienc 
de la moindre apparence de divifion 
entre lui 5c fon Parlement, 5c leur dé- 
clara qu’il avoir employé tous fes foins 
pour arrêter les progrès du Papifme. 
Il ôta le grand fceau au Comte de 
Shaftsbury , 5c le donna à Sir Heneage 
Finch. Tous les Papilles récufants eu- 
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rent ordre de s’éloigner de la Cour , 7 
ôc le Roi fit publier une ordonnance 
pour mettre à exécution les loix contre 
les Catholiques Romains. Enfuite il 
prorogea le Parlement au fept Janvier. 
La Princefle de Modène arriva en An- 
gleterre avec fa mère, & le vingt No- 
vembre , fon mariage avec le Duc 
d’York fut confommé. 

Le Parlement s’étant allemblé le 
fept Janvier, Charles l’informa que* 
les Hollandois ne cherchoient qu’à l’a- 
mufer par des propofitions vagues de 
paix j qu’ils fondoient leur unique ef- 
pérance fur la défunion de fa perfon- 
ne & du Parlement; que le meilleur 
moyen pour obtenir une paix honora- 
ble & avantageufe , étoit d’équiper 
une flotte; mais que, comme on ne 
pouvoit le faire fans argent, il efpcroir 
un fecours prompt & proportionné aux 
befoins, & accordé de bonne volonté 
& avec affe&ion. Le Parlement parut 
peu touché de ce difcours , & ne fon- 
gea qu’à délibérer férieufement fur 
les griefs nationaux. Les Pairs préfen- 
tèrent une adreffe pour demander que 
tous les Papilles & autres mécontens , 
qui H’avoient pas prêté le ferment de 
fidélité & de fuprématie , fûlfent ter 
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nus, a une certaine époque , de fortîr 
des villes de Londres & de Weftminf- 
ter, fous peine d’encourir la peine de 
haute trahifon. Le Roi fit publier , 
pendant le cours de cette feffion, une 
déclaration à ce fujer. Le lendemain 
les deux Chambres concoururent pour 
une autre adreiïe , où elles deman- 
doient que les milices du Royaume 
fûffent maintenues de façon à pouvoir 
marcher au premier ordre , pour s’op- 
pofer à tout foulèvement qu’excite- 
roient les Papilles ou d’autres mécon- 
tens. Le Roi , fuivant la coutume , af- 
fùra les Chambres , à la fin de fon dif- 
cours , qu’il pourvoiroit à la fureté de 
leurs vies , de leurs libertés & de leurs 
privilèges. Elles votèrent alors que Sa 
Majefté feroit priée d’éloigner pour 
toujours de fes confeils & de fa per- 
fonne , le Duc de Lauderdale , comme 
un homme dangereux & fufped. Le 
Duc de Buckingham, informé qu’il 
devoit être leur fécondé vidime , de- 
manda & obtint d’être entendu devant 
la Chambre. Le premier jour il fut fl 
troublé qu’il chercha un prétexte pour 
fe retirer. La fécondé fois il parut 
plus ferme , s’efforça par une apologie 
auffi longue qu’entortillée, de juftifier 
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fa conduite , imputant tous les mau* - 
vais confeils au Comte d’Arlington , 
êc s’échappa trfême en farcafmes contre 
le Roi & fon frère le Duckd’York. Il 
dit que la chalTe étoit un amufement 
agréable y mais que fi un homme s’avi* 
foit de chatfer avec une paire d’écre- 
vifies, au lifiu de chiens, il n’auroit 
que peu de plaifir, & ne prendroit 
pas beaucoup de gibier. Cette mau- 
vaife raillerie lui fit perdre la faveur 
du Roi , qu’il ne recouvra jamais en- 
' tièremenr. Les Communes exigèrent 
de ce Seigneur de répondre à plufieurs 
queflions fur quelques démarches ar- 
bitraires du Gouvernement mais elles 
ne furent fatisfaites ni de fes réponfes, 
ni-de fes défenfes , & elles le dévouè- 
rent au même fort qu’elles avoient fait 
éprouver au Duc de Lauderdale. Ar- 
lington fe juftifia fi bien , que les 
Communes ne donnèrent aucune fuite 
à l’accufation qu’elles avoient dreflfée 
contre lui. 

Charles , convaincu qu’il n’avoit 
rien à-efpérer de fon Parlement, qui 
avoit en général de l’averfion pour 
cette guerre , commença à prêter l’o- 
reille aux propofitions de paix que lui 
firent les Etais Généraux. Ils lui écri- 
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virent la lettre la plus foumife , 8 c 
1674. donnèrent pouvoir à l’Envoyé d'Efpa- 
gne à Londres de conclure en leur nom 
une paix fépjrée , fous certaines condi- 
tions fpécifiées dans des inftruétions 
particulières: Le Roife faifant une 
vertu de la néceflité, communiqua les 
propofitions des Hollandois aux deux 
Chambres, & leur demanda leur avis. „ 
Cette démarche plut beaucoup au Par- 
lement , qui engagea Sa Majefté à em- 
bralTér une occaflon aufli favorable de 
rétablir la paix & l’abondance dans 
fon Royaume ; en conféquence le 
. traité fut conclu dans ' l’efpace de 
quinze jours. C’étoit le renouvelle- 
ment de celui de Bréda , auquel on 
ajouta feulement que les Hollandois 
falueroient le pavillon Anglois , foit 
qu’il fût arboré fur une flotte ou fur 
un Ample bâtiment, & qu’ils paye- 
roient au Roi d’Angleterre une fom- 
me de trois cents mille livres fterling, 
pour le dédommager des frais de fon 
•armement. Quoique le Parlement re- 
merciât Sa Majefté d’avoir rendu la 
paix au Royaume , il ne difcontinua 
pas d’examiner la nature des différens 
griefs qu’il avoir à cœur. Les Cham- 
bres établirent un comité pour régler 
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les affaires relatives d^l’Ecofle & à 
l’Irlande , préparèrent un Bill pour 1*74. . 
expliquer, &c maintenir le privilège 
d 'habcas corpus , & en drefsèrent un 
autre pour obliger les Membres des 
deux Chambres à prêter le ferment du 
Te(l. Le Roi conçut beaucoup de cha- 
grin de cet efprit de févérité ; mais il 
rendit leurs mefures infruétueufes par 
une prorogation immédiate. 

Louis XIV , Roi de France , ne 
* marqua aucun reffentiment de fe voir 
ainfi abandonné de fon allié ; au con- 
traire il accepta de bonne grâce la mé- 
diation que lui offrit Charles, de qui 
le Monarque François avoir tout lieu 
, d’artendre de bons offices , d’autant 
qu’il lui faifoit alors une penfion de 
cent mille livres. Vers le même tems » 
le jeune Prince d’Orange s’avança en 
Flandre, à la tcte d’une nombreufe 
armée, ravagea tout ce qui fe préfen- 
tpit devant lui, & prit plufieurs places 
importantes avant la fin de la campa- 
gne. Charles , pour douner plus de 
poids à fes offres de médiation auprès 
des Etats Généraux, & les amener à 
un accommodement avec la France , 
rappella Sir Guillaume Temple de fa 
retraite, & l’envoya en qualité d’Am- 
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bafiadeur à la «Haye , où il favoit que 
ce Seigneur étoit généralement eftimé. 
Les Hollandois ne demandoient pas 
mieux que de mettre fin à la guerre; 
mais le Prince d’Orange , rempli de 
defleins ambitieux , n’afpiroit qu’a- 
près la gloire des armes. Pendant tout 
le cours de la campagne, il évita avec 
foin l’Ambatfadeur Angiois, tk lui dit 
enfuite que jufqu’à ce qu’il eût pu 
faire une plus forte imprefiîon fur la 
France, il ne devoir rien attendre de *. 
fa négociation. Cette année fut remar- 
quable par la mort de deux hommes 
célèbres , Milton , Auteur de plufieurs 
ouvrages admirables , qui porteront fa 
mémoire aux fiècles les plus reculés , - 
& le Comte de Clarendon , à qui 
nous fommes redevables de l’hiftoire 
de la grande rébellion. Ce dernier 
finit fes jours dans fon exil à Rouen , 
à 1 âge de quatre-vingt ans. Il arriva , 
dans le même tems un changement 
confidérable à la Cour d’Angleterre. 

Sir Jofeph ^illiamfon fut nommé Se- 
crétaire d’Etat à Ja place du Comte 
d’Arlington, qui pafla à celle de Lord 
Chambellan , & le nouveau Comte de 
Danby exerça la charge de Lord Tré- 
fotier. Le Duc de Buckingham fut 


Digitized by Goog 



x>* Angleterre; 115 
difgracié & dépouille de la dignité de TTTTfS 
Chancelier de l’Univerfité de Cam- i$ 74 * 
bridge, à laquelle fuccéda le Duc de 
Monmouth. Ce dernier avoir fignalé 
fon courage en Fraqce , & étoit deve- 
nu l’idole du peuple Le Duc de Lau- 
derdale fe foutenoit toujours dans la 
faveur du Roi en flattant fes pallions , 

& en fe prêtant fervilement à tous fes 
defleins extravagans. Cependant il fut 
fi effrayé de l’airêté pris contre lui * 
dans la Chambre des Communes , qu’il 
affe&a de renoncer ouvertement aux 
intrigues & aux mefures de la Cabale ,• 
fe montra fréquemment dans les Egli- 
fes, parut attentif aux fermons, reçut 
la communion avec toutes les apparen- 
ces de la plus grande ferveur, & con- 
feilla même au Roi de mettre à exécu- 
tion les loix contre les Catholiques 
Romain?. 

Tous ces artifices du Duc ne purent 1*75. 
appaifer le reflentiment des Commu- 
nes. Après avoir préparé un Bill con- 
tre l’accroilTement du Papifme & les 
Prêtées Catholiques , elles préfentèrent 
une longue adrefle contre Lauderdale , 
l’accufant d’avoir dit dans le Confeil 
qu’on devoit plutôt obéir aux Edits de 
Sa Majefté , qu’aux Loix du Royaume , 
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& d’avoir fait palier l’aéte de la milice 
167;. dans le Parlement d’Ecofle , ce qui 
expofoit continuellement l’Angleterre 
a une invafion, fous les prétextes les 
plus frivoles. Pour toutes ces raifons, 
les Communes fupplioient Sa Majefté 
d’éloigner le Duc de fon Confeil & de 
fa perfonne. Charles n’ayant point ac- 
quiefcé à leur Requête , elles lui en 
préfentèrent une itérative. Enfuite el- 
• les réfoîurent d’accufer le Comte “de 
Danby , poyr avoir eu part au projet de 
rendre le Roi abfolu ; mais les preuves 
gyant été jugées infuffifantes , elles ne 
poufsèrent pas cette affaire plus loin. 

"Leur prochaine démarche eut pour ob- 
jet d’engager le Roi à rappeller les 
troupes Angloifes auxiliaires en France, 
& à prendre des mefures efficaces pour 
empêcher fes fujets de s’attacher à l’a- 
venir à ce fervice. Charles répondit 
qu’il ne pouvoir rappeller fes troupes , 
fans s’expofer au rifque de rompre avec 
fes alliés ; mais qu’il auroit foin d’em- 
pêcher qu’elles ne fùfTent recrutées. 
Ces maximes d’oppofition à la Cour 
furent portées à un tel degré par la 
Chambre Baffe , que plufieurs Evê- 
ques , Membres de celle des Lords , 
commencèrent à craindre que l’efpric 
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républicain ne reprît le deffiis. Pour 
en arrêter les progrès , le Comte de 
Lindfey apporta dans la Chambre des 
Pairs le Bill du nouveau 7e/?, afin de faire 

Î >rêter ferment à toutes perfonnes dans 
es emplois éccléfiaftiques ou civils , de 
renoncer au droit de réfifter au Roi ou 
à ceux qui agjroient en vertu de fes 
commiflîons , fous quelque prétexte 
que ce pût être, & pour leur faire dé- 
clarer devant Dieu qu’elles n’attente- 
roient jamais a changer le Gouverne- 
ment , foitdans l’Eglife, foit dans l’E- 
tat. Ce Bill pafla à la pluralité d’un 
très petit nombre de voix. Le Comte 
de Briftol & plufieurs autres Lords , 
proteftèrent contre, & inférèrent leur 
proteftation dans le journal de la 
Chambre. Cette affaire auroit vrai- 
femblablement produit des débat^fans 
nombre parmi les Communes, fi leur 
attention n’eût été détournée par une 
conteftation d’une autre efpèce. Un 
certain 'Doéteur Shirley, ayant perdu 
un procès contre Sir Jean Fag, Mem- 
bre des Communes , appella de la 
Chancellerie à la Chambre des Pairs, 
qui prirent connoiflance de cette cau- 
fe , & fommèrent Fag de répondre. 
Celui-ci interjetta appel aux Commu-* 
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nés, qui entreprirent de le défendre ; 
déclarèrent que les Lords n’avoient 
point le droit de recevoir l’appel d’au- 
cune Cour & Equité, [a) & firent met- 
tre Shirley en prifon. Les Pairs infif- 
tètent fur une jurifdidlion qu’ils exer- 
çoient depuis une longue fuite d’an- 
nées. On eut recours à des conférences' 
fur ce fujet , mais elles Furent inutiles. 
Les Communes ordonnèrent d’empri- 
fonner quatre Avocats qui avoient plai- 
dé dans cette caufe par -devant les 
Pairs, malgré les ordres contraires de 
la Chambre Baffe. Les Lords déclarè- 
rent cet emprifonnement une viola- 
tion de la grande charte , & enjoigni- 
rent au Lieutenant de la Tour de relâ- * 
cher les prifonniers. Sur fon refus , ils 
préfentèrent une pétition à Sa Majefté , 
pour le fupplier de punir cet Officier 
de fa défobéiflance. Charles, dans un 
difcours aux deux Chambres , les 
exhorta à faire ceflêr toute animofité 


( a ) La Cour d’Equité eft la Cour de Chan- 
cellerie, dans laquelle on modèle fa rigueur 
de la Coutume & la févérité des autres Cours , 
& où les procès font cenfés jugés fuivant les 
règles les plus ftriétes de l’équité 8c de la 
confcicnçç, 
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de part 6c d’autre , & voyant que fes 
confeils ne produiroient aucun effet , 1 ^ 75 - 

il prorogea le Parlement au treize Oc- 
tobre. La Chambre Baffe avoir voté 
un fubfide de trois cents mille livres 
fterling pour le Roi ; mais en même- 
tems elle avoir arrêté que les droits de 
tonnage. & poundage feroient appliqués 
à l’entretien de la marine; 6c Charles 
ne vit qu’avec la plus grande peine le 
Bill fufpendu par cette querelle entre 
les deux Chambres. 

A l’ouverture de la feffîon fuivante, • 
il demanda un fubfide pour faire conf- 
truire des vaiffeaux, 6c pour liquides 
les fommes qu’il avoit anticipées fur 
fon revenu. Les Communes refusèrent 
abfolument d’acquitter fes dettes , 6c 
accordèrent trois cents mille livres 
fterling pour la conftruétion de vinge 
vaiffeaux. Enfuite elles reprirent avec 
un nouvel acharnement la matière des 
abus; mais leurs délibérations furent 
interrompues par l’infolence d’un Jé- 
fuite François , nommé le Père Saint- 
Germain. Cet homme entra dans la 
maifon d’un nommé Luzancy , qui 
avoit embraffé depuis peu la Religion 
Proteftanre , & lui extorqua , à force 
de menaces , un écrit par lequel il ab^ 
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■ — - juroit fon changement. Les Commu- 

nés furent informées de ce fait par 
Luzancy lui-même. 11 ajouta à fa dé- 
pofition qu’il avoit entendu dire au 
Jéfuite que le Roi étoit Catholique 
dans le cœur ; que la Cour feroit tou» 
fes efforts pour établir la liberté de 
confcience , & que fous peu d’années , 
la plus grande partie de la Nation An- 
çloife reconnoîtroit l’autorité du Pa- 
pe. Cette affaire produifit une fer- 
mentation fi violente dans les Com- 
munes, que le Roi , pour les appaifer , 
fit publier une proclamation par la- 
quelle il promettoit une récompenfe 
de deux cents livres fterling à quicon- 
que fe faifiroit de la perfonne du Jé- 
fuite Saint-Germain; mais celui-ci s’é- 
toit déjà retiré en France. 

* Charles s’étoit tellement écarté des 
règles de la décence dans fa conduicé 
particulière ; il avoit difiipé fes reve- 
nus par des profufions fi fcandaleufes ; 
il avoit fi peu d’égard aux intérêts de 
fes fujets ; enfin U avoit foutenu fi ou- 
vertement les Catholiques contre le 
vœu de la Nation , que fon gouverne- 
ment étoit devenu l’objet du mépris 
univerfel & de la haine du peuple. On 
répandoit publiquement des fatyres 8c 
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des libelles contre lui, & on le tour- LX 

noit en ridicule dans toutes les focié- 1 67 j. 
tés du Royaume. Ce Monarque fut fi 
irrité des libertés qu’on fe permettoit 
fur fa perfonne &c iur fon adminiftra- 
tion , qu’il fupprima tous les caffés , 
ôc fit publier une proclamation par la- 
quelle il promettoit une récompenfe 
à ceux qui découvriroient les auteurs 
des libelles contre le Gouvernement. 

Vers le même tems la Duchefie de 
Mazarin s’étant brouillée avec fon 
mari , pafia à la Cour d’Angleterre , 
où Charles la reçut avec de grandes 
marques d’affeétion , &c où elle fut 
bientôt fur le point de fupplanter la 
DuchelTe de Portfmouth. Le Roi fit à 
cette belle étrangère une penfion de 
quatre mille livres fterling. Sa maifon 
devint une Académie de politefie & 
de goût , fréquentée par les plus beaux 
efprits dé fon fiècle , & entr’autres 
par Saint- Evremond , qui éroit, ainfi 
que la Duchefie , François réfugié. 

Cependant la difpute concernant le 
privilège-, devint plus violente que ja- 
mais ; & tous les Membres de la 
Chambre Haute, délibérèrent de pré- 
fenter une pétition à Sa Majeflé , pour 
la fuppliçr de difibudre le Parlement. 

T ont. X % V 
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Cette propofition fut rejettée à la plu- 
ralité de deux voix feulement: ma'gré 
cela Charles le prorogea pour quinze 
mois. 

Au commencement de cette année, 
toutes les Puifiances belligérantes con- 
vinrent d’envoyer des Plénipotentiai- 
res à Nimègue, pour négocier un trai- 
té , fous la médiation du Monarque 
Anglois. Charles y députa , au mois de 
Juillet fuivant , le Lord Berkely , Sir 
Guillaume Temple &c Sir Leoline Jen- 
kins,en qualité d’Ambafiadeurs média- 
teurs. Ceux-ci y trouvèrent les Plénipo- 
tentiaires de France & des Etats Géné- 
raux. Les yeux de toute l’Europe fe tour- 
nèrent alors fur le congrès de Nimègue. 
Louis defiroit de divifer les alliés , & de 
faire une paix féparée avec la Hollan- 
de y d’un autre côté Sir Guillaume 
Temple reçue ordre de traiter fecrete- 
ment à ce fujet avec les Etats & le 
Prince d’Orange. Les Hollandois pa- 
roiToienc difpofcs à embralfer cette 
propofition } mais le Prince refufa de 
prendre aucun parti préjudiciable à 
fes alliés , qui avoient montré tant de 
générofité pour la défenfe de fon pays. 
Les Efpagnols s’oppofoient à la paix, 
parce «qu’ils fe flattoient que le Roi 
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d'Angleterre ne tarderoit pas à ouvrir - 
les yeux fur les véritables intérêts de 
fon Royaume , & qu’il fe déclareroit 
contre la France , plutôt que de voir 
Louis en polTeflion des Pays-Eas. Mais 
Charles penfoit fouvent que fes inté- 
rêts étoient totalement différens de 
ceux de fon peuple. Il ne voyoit dans 
une partie de fes fujets, qu’une troupe 
de Plébéyens rébelles, turbuJens, in- 
domptables, dont l’opiniâtreté & l’in- 
folence empoifonnoient tous fes p!ai- 
firs ; & d’un autre côté il regardoit 
Louis comme fon ami particulier, fon 
parent affe&ionné, & fon généreux 
bienfaiteur. L’animofité nationale con- 
tre la France avoi't fingulièrement 
éclaté pendant la guerre ; mais elle fe 
montra avec une nouvelle fureur de~ 
la part des Anglois , quand ils virent 
que les Corfaires François prenoienr 
indiftinétement les vaitléaux Anglois 
&c Hoilandois. 

Charles , dans fa harangue au Par- 
lement, qui s’aflemblaau mois de Fé- 
. vrier , procéda qu’il étoit difpofé à 
accorder toutes les fùretés qui dépen- 
droient de lui pour le maintien de la 
Religion Proteftante , telle . qu’elle 
étoit établie dans l’Eglife Anglicane , 

Fi) 
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des libertés & des biens de Tes fujers.' 
En même-tems il s’étendit fur fes be- 
foins , & demanda aux Communes un 
fubfide fuffifant pour augmenter la 
marine. Audi- tôt que les Communes 
furent forties de la Chambre des 
Pairs , le Duc de Buckingham fe leva 
& entreprit de prouver que le Parle- 
ment étoit diflous par la dernière pro- 
rogation j il cita à ce fujet un ftatut 
pade fous le règne d’Edouard 111 , qui 
portoit » qu’il feroit tenu un Parle- 
« ment une fois par an , ou plus fou- 
» vent, s’il en étoit befoin «. Il ajou- 
ra qu’il n’en étoit point des attes du 
Parlement comme des femmes, donc 
les plus vieilles font les moins recher- 
chées ; que bien que ces mots » s’il en 
» étoit befoin « eûdent été fupprimés 
lors du renouvellement de l’ade , le 
ftatut original n’avoit jamais été an- 
nullé, & que Sa Majefté ne pouvoir y 
contrevenir fans violer la grande Char- 
te. Il fut fécondé par les Comtes de 
Salisbury,de Shaftsbury ôc par le Lord. 
Wharton. Leurs raifons produisirent 
de violens débats, & ces quatre Sei- 
gneurs furent mis à la Tour. Buckin- 
gham, Salisbury & Wharton , après 
avoir cté prifonniers pendant quelques 
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mois , firent leur foumiflîon au Roi , " 
qui ordonna qu’ils fuflènt élargis. 
Shaftsbury foittint au Tribunal du ban 
du Roi , qu’il devoir être déchargé \ 
mais la Cour refufa de prendre con- 
noi fiance de Ton affaire. Enfin , après 
avoir gardé la prifon une année en- 
tière , il fit la même foumiflîon que 
les aurtes Lords , & obtint fa liberté. 
Les Communes votèrent dans le mê- 
me tems en faveur de Sa Majefté une 
fomme de cinq cents quatre-vingt 
mille livres fterling , pour faire conf- 
truire trente vaifleaux de guerre : en- 
fuite elles lui préfentèrent une adrefle 
pour la fupplier de pourvoir à la con- 
lervation des Pays-Bas Efpagnols, l’af- 
furant qu’en cas de guerre avec la 
France , elles le foutiendroient de tout 
leur pouvoir, afin d’humilier l’ambi- 
tion du Monarque François. Charles 
répondit que le meilleur moyen de 

Î jourvoir à la fureté du Royaume & à 

a tranquillité de la Nation , étoit de 

lui fournir des forces fuffifantes , & de 

le mettre en état de fe défendre. En 

conféquence la Chambre pafla le Bill 

des fubfides , & après que Sa Majefté 

y eut donné fon confentement , la fef- 

iion fut prorogée jufqu’aux premiers 

• • • 
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jours de Mai. Lorfque les deux Cham- 
bres fe raflemblèrent , Charles leur 
demanda un nouveau fecburs de fix 
cents mille livres fterling. Quoique les 
Communes fulTent alfez difpofées à 
lui accorder fa demande , elles infiftè- 
rent fur ce qu’il leur donnât connoif- 
fance de l’emploi qu’il en feroir j mais 
le Roi refufa de s’expliquer & de con- 
tracter aucune alliance, qu’au préala- 
ble on ne l’eut mis en pofîeffion de ce 
fecours. 11 leur marqua l’appréhenfion 
où il étoit qu’elles ne vouiûrtent l’en- 
gager dans une guerre avec la France , 
&c l’abandonner enfuite au milieu des 
difficultés & des embarras qu’elle lui 
fufciteroit, à moins qu’il n’achetât leur 
fecours par quelques concertions préju- 
diciables â fa couronne. 11 leur donna 
fa parole royale quelles n’autoient au- 
cun fujet de fe plaindre de fa conduire, 
ni de fe repentir de la confiance 
qu’elles lui montreroienc , relative- 
ment aux mefures à prendre pour la 
fureté du Royaume ; il leur déclara 
qu’aucune confidération ne feroit ca- 
pable de lui faire hafarder leur fureté 
& la fienne, qu’il ne fût en état de dé- 
fendre fes fujets & d’attaquer les enne- 
mis de la Nation. Enfin il ajouta que 
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ce feroit leur propre faute , s’ils ne 
prenoient pas les raefures convenables 
pour leur défenfe. 

Le difcours du Roi caufa des débats 
très- vifs; mais le parti patriotique eut 
le deflfus. Les Chambres firent enten- 
dre à Sa Majefté qu’à moins qu’elle ne 
conclût une ligue offenfive & défen- 
five avec les Etats Généraux des Pro- 
vinces-Unies, pour arrêter les conquê- 
tes de Louis, ôc conferver les Pays- 
Bas Efpagnols , elles n’accorderoient 
aucun fubfide pour l’avenir : en mê- 
me-tems elles ajoutèrent les raifons 
qu’elles avoient de croire que la guerre 
avec la France étoit devenue abfolu- 
ment nécelfaire. Charles fe plaignit 
dans fa réponfe de ce qu’elles violoient 
fa prérogative, en voulant le forcer de 
faire alliance ayec une PuifTance quel- 
conque. Enfuite il les ajourna au dix 
Juillet, & conclut par dire que le pou- 
voir de faire la paix ou la guerre , 
étoit un droit inhérent à la couronne , 
dont il ne fe dépouilleroit jamais. Le 
Comte de Danby , par les confeils de 
Sir Guillaume Temple , propofa un 
mariage entre le Prince d’Orange & la 
Princelfe Marie , fille aînée du Duc 
d’York. Elle avoir étc élevée , ainfi 
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i z S Histoire 
que fa fœur Anne, dans la Religion 
Proteftante, & le Prince d’Orange pa- 
roiffoit avoir du goût pour la Princefï© 
Marie, qu’embelliffoient mille quali- 
tés aimables. Après la fin de la cam- 
pagne , le Prince ayant eu la permiffion 
de paffer en Angleterre, demanda for- 
mellement en mariage la nièce du Roi. 
11 fut reçu froidement du Duc d’York , 
qui déclara cependant qu’il fe foumet- 
troit aux ordres du Roi fon frère. 
Charles confentit au mariage, à condi- 
tion que lui & le Prince commence- 
roient par convenir d’un plan de paci- 
fication ; mais le Prince refufa de trai- 
ter de la paix,: jufqu’à ce que le ma- 
riage fut confommé , & le Roi fit tout 
ce que fon neveu voulut. La dot de 
la Princefle fut fixée à quarante mille 
livres fterling , & le Roi déclara le 
mariage à fon Confeil. La ville de 
Londres en apprit la nouvelle avec les 
démonftrations de la plus grande joie. 
. Le Maire donna une fête magnifique 
à toute la Cour , & les noces furent 
célébrées le quatre Novembre. 

Cette affaire ayant été heureufe- 
ment conclue , le Roi & le Prince 
s’occupèrent du plan de pacification. 
On convint, après quelques débats, 


JL 


d’à ngleterre. 129 
que le Roi de France rendroit tout ce 
qu’il avoit conquis fur l’Empereur & 1 * 77 . 

fur le Duc de Lorraine j qu’il fe feroic 
une reftitution réciproque entre la 
France & la Hollande , & que l’Ef- 
pagne feroit remife en pofleflîon des 
Pays-Bas. Charles promit de ne jamais 
s’écarter de ce plan , 8c de déclarer la 
guerre au Roi de France , s’il refufoit 
d’y foufcrire. Sur cette afsûrance, le 
Prince 8c fon époufe s’embarquèrent 
pour pafler en Hollande. M. de Du- 
ras , depuis Comte de Feversham , fut 
envoyé en France en qualité d’Ambaf- 
fadeur extraordinaire , pour y faire 
part du plan convenu entre le Roi fon 
maître & le Prince d’Orange. Quel- 
que défagréable que fût cette nou- 
velle > Louis la reçut fans montrer le 
moindre reffentimenr. Il répondit que 
le Roi d’Angleterre étoit le maître de 
faire la paix ; mais que pour lui, il lui pa- 
roilfoit dur d’être obligé d’abandonner 
plufieurs de fes villes en Flandre , dont 
les fortifications lui avoient coûté des 
fommes confidérables ; qu’il efpéroit 
que fon frère ne voudroic pas rompre 
avec lui pour quelques places , & qu’au 
furplus il enverroit des inftru&ions à 
ce lujet à Barillon fon AmbalTadeur à 
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?"*?— Londres. Louis ordonna à ce Miniftré 
j 677, de céder toures les villes excepté Tour- 
nay , & même de promettre un équi- 
valent pour cette place, plutôt que de 
rompre le traité ; mais Barillon fut 
prendre tant d’afcendant fur l’efprit 
du Monarque Anglois , que Charles 
. oublia bientôt fes engagemens avec le 
Prince d’Orange. On entama une né- 
gociation d’une nature différente. Le 
Roi d’Angleterre promit de ne point 
fe déclarer en faveur des Alliés , mal- 
gré toutes les importunités de fon 
Parlement. L’AmbaiTadeur Anglois à 
la Cour de France demanda deux 
cents mille livres fterling par an ? pour 
tout le rems que la guerre dureroit ; 
mais le Miniftre François , qui réfidoit 
à Londres , gagna fur Charles de fe 
contenter de deux millions de livres 
tournois. 

'*678. Lorfque le Parlement s’affembla au 
mois de' Janvier, le Roi l’informa de 
l’alliance qu’il avoir conclue avec la 
Hollande , & qui ne pouvoir manquer 
de conferver la Flandre, à moins que 
les Communes rie lui refufâffent les 
fecours néceffaires. Il ajouta que , dans 
la firuation aétuelle des affaires , la 
Nation ne pouvoir avoir moins de 
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quatre-vingt-dix vaifleaux de ligne & mmmm ^ 
de trente mille hommes de troupes. Il i67 8 » 
leur fit part du mariage de fa nièce 
avec le Prince d’Orange, & demanda . 
un fecours proportionné aux befoins 
de l’Etat. Les Communes , loin d’ap- 
prouver fa conduite , & de paroître 
entrer dans fes vues , lui préfentèrent 
line adrefle pour lui demander qu’il ne 
prît aucun engagement avec la France , 
jufqu’à ce qu’elle fût réduite au même 
état où elle s’étoit trouvée à la paix 
des Pyrénées, & elles lui firent en- 
tendre que lorfqu’il lui plairoit de 
communiquer à fes fidèles Communes 
la nature de fes alliances , elles le met- 
troient en état ou de- continuer la 
guerre avec vigueur, ou de faire une 

{ >aix honorable &c avantageufe. Char- 
es fe plaignit de ce que dans cette 
adreffe elles avoient attenté à fa pré- 
rogative , & leur dit qu’elles fe trom- 
poient fi elles fe flattoient qu’il renon- 
çât jamais à fon droit inconteftâble de 
faire la guerre ou la paix } mais que fi 
elles le mettoient en état d’entrepren- 
dre la guerre dans quelque tems que 
ce fût , elle ne finiroit que lorfqu’il 
auroit procuré une paix folide à toutes 
les Puilfances de la Chrétienté. Il leur 
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— fie obferver qu’il ne pouvoit contrariée 
1 *78? de nouvelles alliances fans les fecours 
néceflaires , qu’il recommandoit ex- 
preflement à leurs délibérations. Pen- 
* dant ces difputes , Louis réduifit Gand 
& Ypres. Ces conquêtes allarmèrent 
tellement les Hollandois, qu’ils réfo- 
lurent de faire une paix féparée. Le 
Roi de France , afsuré qu’il n’avoit 
rien à redouter du côté du Roi d’An- 
gleterre , prit le ton d’un conquérant , 
& infifta fur des conditions bien dif- 
férentes de celles que Charles avoit 
arrêtées avec le Prince d’Orange. 

Dans les premiers jours d’Avril , le 
Roi envoya le Chancelier vers les 
deux Chambres , pour les informer 
que les Hollandois étoient fur le point 
de conclure une paix féparée avec la 
France, & pour demander l’avis des 
Membres. Les Communes confeillè- 
rent au Roi de déclarer fans délai la 
guerre à la France , & votèrent que 
l’alliance avec les Etats - Généraux 
étoit infuffifante pour la fureté du 
Royaume. Elles lui préfentèrent bien- 
tôt une nouvelle adrelfe pour le prier 
de leur faire connoître la réfolution 
qu’il avoit prife en conféquence de 
leur avis , & pour l’engager à éloigner 
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îe Duc de Lauderdale de Ton Confeil. 
Charles leur fit favoir qu’il ne pouvoir 1678. 
«s’empêcher d’être furpris de l’extra- 
vagance de leur adrerfe , à laquelle il 
ne vouloit pas faire alors la réponfe 
qu’elle méritoit. Les levées de trou- 
pes avoient été faites avec tant de di- 
ligence'* qu’en moins de fix femaines 
l’armée du Roi fe trouva complette de 
trente mille hommes. Le Duc de Mon- 
mouth fut envoyé avec trois mille en 
garnifon à Oftende j on équipa une 
flotte , & la Cour ne refpiroit plus que 
la guerre contre le Monarque Fran- 
çois. Les Etats-Généraux déclarèrent 
par leur Ambafladeur que fi le Roi 
d’Angleterre vouloit commencer aufli- 
tôt la guerre contre la France , ils 
romproient toute négociation avec 
Louis , & agiroiënt vigoureufement 
de concert avec leurs Alliés. Charles 
répondit que les Etats ne voulant pas 
accepter les conditions que la France 
leur avoit impofées, Louis avoir offert 
d’acheter par une fomme d’argent fon 
confentement à ce qu’il ne pouvoit 
empêcher, & qu’il ne croyoit pas de- 
voir refufer fa propofition. 11 ordon- 
na à Sir Guillaume Temple de traiter 
à ce fujec avec Barillon } mais le Mi- 
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niftre Anglois refufa de fe mêler d’une 
1*78. négociation anfli honteufe. Cependant 
le Roi trouva des gens moins fcrupu- 
leux qui s’en chargèrent, & le marché 
fut conclu pour la fomme de douze 
millions tournois j mais l’^mbalTadeur 
François déclara enfuite que fon maî- 
rre ne la payeroit qu’après qué le Roi 
d’Angleterre fe feroit engagé par un 
article fecret à ne jamais entretenir 
une armée de plus de huit mille hom- 
mes dans les trois Royaumes. Lorfque 
l’on rapporta à Charles cette demande 
étrange, il s’écria, avec fon jurement 
ordinaire, ( cod’s-fish ) » eft-ceainfi que 
» mon frère le Roi de France penfe à 
» me fervir? Sont-ce-là les promelTes 
» qu’il m’a faites de me rendre abfolu 
» fur mon peuple? S’imagine-t-il que 
. » cela puilfe fe faire avec huit mille 

» hommes? « Il eft certain que Charles 
tenoit alors la balance du pouvoir en 
Europe $ mais il n’avoit pas afTez d’am- 
bition pour fe rendre le médiateur des 
Princes Chrétiens , ni aflTez de conf- 
tance & de réfolution pour fuivre un 
plan de quelque importance. 

Lorfque le Parlement reprit la fef- 
lîon au' mois de Mai, les Communes 
réfolurent , dans le cas où le Roi juge- 
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roit à propos de déclarer la guerre con- 
tre la France, de le mettre en état de 
la fourenir j mais s’il rejettoit ce con- 
feil , de prendre des mefures pour li-- 
ctfncier les troupes. Charles leur ré- 
pondit que Louis avoir propofé une 
trêve jufqu’au vingt deux Juillet, & 
qu’il feroit imprudent de congédier 
l’armée avant l’expiration de ce terme. 
Malgré cette déclaration de Sa Ma- 
jefté , les Chambres votèrent que tou- 
tes les troupes levées depuis le mois 
de Septembre feroient réformées. 
Charles, dans une harangue aux deux 
Chambres, les afsûra que la paix entre 
la France, l’Efpagne & la Hollande, 
étoit aurti certaine que fi le traité fût 
figné } il obferva qu’il étoit indifpen- 
fable de tenir une bonne flotte en mer, 
d’autant que les Efpagnols avoient dé- 
claré qu’ils n’étoient pas en état de 
foutenir la dépenfe qu’exigeoient les 
frais des garnifons de la Flandre , qui 
demeuroit à découvert , à moins que 
l’Angleterre ne fe chargeât de l’aitre- 
tien des fortifications ; il invita parti- 
culièrement les Communes à pourvoir 
à la fureté d’Oftende, où les François, 
fi l’on négligeoit cette précaution , 
pourroient avoir toujours une flotte 
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de quarante vaifteaux de ligne vis-à- 
vis l’embouchure de la Tamife. 11 de- 
manda une augmentation de revenu 
de trois cents mille livres fterling , 
dont il confentoit volontiers d’abarv- 
donner cinquante pour l’entretien de 
la flotte & de l’artillerie j il les pria de 
confldérer qu’il avoit promis de payer 
quarante mille livres pour la dot de la 
Princefle Marie,, dont le Prince d’O- 
range réclamoit actuellement la moi- 
tié qui étoit due. Cette harangue ne 
fit qu’irriter les Communes, & elles 
rejettèrent abfolument la propofltion 
que Charles leur avoit faite d’augmen- 
ter fon revenu. Cependant elles dref- 
sèreat le Bill pour congédier l’armée, 
& accordèrent fix cents mille livres 
fterling pour la payer. Le Roi y don- 
na fon confentement, ainfi qu’à un au- 
tre qui ordonnoit que les morts fe- 
roient enfevelis à l’avenir dans la fla- 
nelle , pour l’encouragement & le bé- 
néfice des Manufactures de •laine ; 
après quoi le Parlement fut prorogé. 

Le Roi de France ayant refufé de 
rendre les villes de Flandre qu’il avoit 
conquifes , à moins qu’on ne lui remît 
auparavant les places prifes fur le Roi 
de Suède , cette déclaration retarda la 
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conclulîon du traité. Charles fut fi 
rite de ce procédé , qu’il envoya auflî- * <7*« 
tôt Sir Guillaume Temple à la Haye, 
muni de pleins pouvoirs, pour ligner 
une ligue avec les Etats Généraux , par 
laquelle les Puiflances contractantes s’o- 
bligeoient à contraindre la France par 
la force des armes , à reftituer les lîx 
villes de Flandre. Ce traité fut conclu 
en peu de jours , à la fatisfa&ion géné- 
rale de toutes les PuilTances qui redou- 
toient le pouvoir énorme & l’ambition 
du Monarque François. Cependant le 
Roi d’Angleterre envoya ordre à Sir 
Guillaume Temple de fe rendre à Ni- 
mègue , & de dire en fon nom aux 
Plénipotentiaires Suédois , que s’ils 
vouloient confentir à l’évacuation des 
(îx places de Flandre , il emploieroit 
tout fon crédit, après, la conclulîon de 
la paix , pour faire rendre à leur Maî- 
tre toutes les villes qu’il avoir perdues 
pendant la derniere guerre. Les Am- 
balïadeurs François refusèrent de re- 
mettre celles de Flandre , & demeurè- 
rent inflexibles jufqu’au dernier jour 
du congrès , qu’ils le défilèrent tout- 
à-coup de leurs prétentions , & le traité 
fut ligné. Quelques mois après il s’ef- 
feétua un accommodement entre la 
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— — - France 8c l’Efpagne, 8c tous les Coii- 

1678 . fédérés jouirent alors des avantages de 
la paix, excepté le Duc de Lorraine 
qui ne. fut pas rétabli dans fes Etats. 

, Vers le même tems l’attention du 
peuple Anglois fut fixée par un évène- 
ment des plus importans, tifTu éton- 
nant & inoui d’horreurs 8c d’impoftu- 
res. UnChimifte nommé Kirby, s’ap- 
procha, le douze Août, de la per* 
fonne du Roi dans le Parc St. James , 
8c lui dit : » Sire , foyez en garde con* 
» tre vos ennemis, car ils ont projette 
» d’attenter à votre vie *•. Cet homme , 
interrogé fur un avis aufli étrange , of- 
frit de faire paroître un certain Doc- 
teur Tongue, qui lui avoir dit que 
deux perlonnes’, nommées Grove & 
Pickering, s’étoient engagées à aflTafli- 
ner le Roi, 8c que le Médecin de la 
Reine , Sir George Wakeman, aroit 
entrepris , fi ces fcélérats manquoienc 
leur coup, de le faire périr par le poi- 
fon. Tongue fut amené au Roi avec 
un paquet de papiers relatifs à cette 
prétendue confpiration , 8c il les remit 
au Lord Tréforier Danby. 11 afsûra 
avoir trouvé ces papiers fous fa porte, 
8c qu’il en conn'oilToit l’auteur , qui 
defiroit que fon nom fût tenu fecret. 
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parce qu’il craignoic le reflentiment 
des Jéfuites. Cette dépofîtion parut Ci 
peu vraifemblable , que Charles regar- 
da le tout comme une fable , & recom- 
manda le plus profond fecret fur cette . 
affaire , dans la crainte que fi elle ve- 
noit à la connoiffance du peuple , elle 
n’enflammât de nouveau les efprits. 
Cependant le Duc d’York defiroit 
avec tant d’ardeur de iuftifier les Jé- 
fuites , & particulièrement fon Con- 
fefTeur , qui étoit foupçonné d’avoir 
écrit les papiers de ce complot préten- 
du , qu’il infifta pour qu’on fît une en- 
quête exa&e de cette affaire par devant 
le Confeil Privé. 

Le premier moteur de cette trame , 
Titus Oates , commença à paroître 
alors. C’étoit un fcélérat obfcur, igno- 
rant & plongé dans la crapule. Impof- 
teur& parjure il fut traduit devant les 
tribunaux pour ces crimes ; forti des 
mains de la Juftice plutôt par fon 
àdrefle qu’à raifon de fon innocence, 
il devint Aumônier d’un des *vaifleaux 
du Roi , pofte dont il fut exclus pour 
des crimes contre nature. Il s’étoit en- 
fuite déclaré Catholique Romain, &C 
avoit paffé à St. Orner , où on l’avoit 
nourri pendant quelque tems dans le 
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Collège Anglois; mais lorfque les Su- 
périeurs eurent connu Ton caractère , 
ils ne voulurent pas le garder plus 
long-tems dans leur maifon. 11 s’en 
retourna à Londres, où il eut beau- 
coup de peine à fubfifter, &c où il fit 
la connoi fiance de Tongue & de Kir- 
by. Ce fut vraifemblablement d’ac- 
cord avec eux , qu’il forma ce complot , 
pour fatisfaire fa vengeance contre les 
Jéfuites , qui l’avoient traité avec le plus 
grand mépris. Voyant que le. Roi n’a- 
voit donné aucune attention aux dif- 
eours de fes amis , il réfolut de faire 
un efiai fur l’efprit du peuple, qu’il 
favoit être difpofé à recevoir avide- 
ment toute accufation contre les Ca- 
tholiques. Dans ce defiein il affirma 
avec ferment devant Sir Edouard God- 
froy , Juge de paix, la vérité de la dé- 
position. Il prétendit que le Pape s’é- 
toit arrogé la Souveraineté de l’Angle- 
terre, comme un patnmoine apparte- 
nant à St. Pierre , qu’il avoit fait juger 
le Roi, fous le nom de Bâtard Noir, 
l’avoit condamné comme Hérétique , 
& avoit réfolu de lui faire ôter la vie; 
qu’en conféquence les Jéfuites avoient 
tenté plufieurs fois de l’affafliner , mais 
fans fucccs , & qu’ils écoient déterini- 
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ftcs à porter ce coup fatal , foit par le 
fer, le feu ou le poifon, & enfin que 
le Secrétaire du Duc d’York étoit non- 
feulement inftruit de leur deflein , 
mais qu’il influoit encore fur leurs dé- 
libérations 'criminelles. Coleman, Sé- 
crétaire du Duc , fe rendit de fon pro- 
pre mouvement au Sécrétaire d’Etat. 
Oates ne le connut point perfonnelle- 
ment dans la confrontation , & fe con- 
tenta de l’accufer d’héréfie ; il parla 
aufli de Wajceman , Médecin de la 
Reine , ôc quand on lui demanda s’il 
favoit quelque chofe à fon préjudice , 
il répondit » non : « ajoûtant, » Dieu 
» me garde de dire plus que je n’en 
» fai : je ne le voudrois pas pour tout 
** au monde ». Il dit, dans le cours de 
l’information , qu’il avoir conféré avec 
Dom Juan d’Efpagne , qui lui avoic 
promis de PalTifter puillamment dans 
les deiïeins. Charles lui ayant deman- 
dé de dépeindre la perfonne de Dom 
Juan , il répondit que ce Prince éroit 
d’une taille haute , élancée ; mais le 
Roi , qui le connoifloi: & qui favoit 
qu’il étoit au contraire petit & fort 
gros, découvrit aifément l’impofture. 
Lorfque le Doéteur Burnet lui deman- 
da en particulier de quel argument les 
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. * Jéfuites s’étoient- fervi pour le couver* 

tir à la Religion Catholique Romaine , 
il mit fes mains fur fa poitrine , en 
difant : » Dieu & fes Saints Anges fa- 
» vent que je n’ai jamais changé, de 
» que je n’ai eu d’autre intention, en 
» fréquentant les Jéfuites , que de les 
«trahir »<. Il s’emporta en inveétives 
contre la Société , & jura qu’il' s’en 
vengeroit avant de mourir. 

Cependant le peuple parut frappé* 
des plus grandes craintes, & il s’y con- 
firma de plus en plus par la mort de 
- Sir Edmond Godfroy , le Juge de 
Paix, qui, après avoir été perdu pen- 
dant quelques jours , fut trouvé dans 
un foffé , près la hauteur de Primrofe, 
fur le chemin deHampflead. Son épée 
étoit pallée au travers de fon corps , 
mais on ne remarquoit aucune trace 
de fang, ce qui faifoit juge! qu’il étoit 
mort quelque tems avant qu’on eût 
imaginé ce moyen de tromper le pu- 
blic. Ses gands éroient à côté de lui , 

• & on trouva de l’argent dans fes po- 

ches. Son cou étoit rompu, Ôe on y 
voyoit autour une grande marque 
bleue, & fur fa poitrine , plufieurs in- 
dices des coups qu’il avoit reçus. On 
trouva aufii fur fa culotte plufieurs ta- 
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chss de cire , choie dont il n’ufoit ja- - 
mais dans fa maifon. Les foupçons 
tombèrent principalement fur le Duc 
de Norfolk, & on le regarda comme 
l’auteur _de ce meurtre horrible, à cau- 
fe de la manière artificieufe dont il 
avoit détaillé dans le Confeii différens 
bruits, avant qu’on eût trouvé le ca- 
davre. Il avoit dit que Godfroy , ayant 
fait un mariage fcandaleux , s’étoit 
fouftrait par 1% fuite aux railleries du 
public ; il tranfportoit d’un lieu à l’au- 
tre la fcène de cette aventure, & il 
alïïiroit qu’on avoit vu cet Officier aux 
environs de la maifon d’Arundel, le 
jour même qu’il difparut. Le corps 
de Godfroy fut porté en proceffion 
par les rues de Londres , & expofé à 
la vue du public pendant plufieurs 
jours. Cet affreux fpeétacle ne fervic 
qu’à enflammer de plus en plus la mul- 
titude contre les Catholiques. Enfln 
le peuple porta fon reffentiment au 
point, que perfonne n’a u roi t ofé , fans 
rifquer fa vie, marquer le moindre 
doute fur la dépolition d’Oates 6c le 
meurtre de Godfroy. 

Pendant que l’imagination du peu- 
ple étoit en proie au fantôme de cetre 
prétendue confpiration , le Parlement 
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s’afTembla , & préfenta une adrefTe au 
167*. Roi, pour demander qu’il fût établi un 
jeûne & une nouvelle formule de prière 

* à cette occafion. Les deux Chambres in- 
fîftèrent en même-tems pour que tous 
les Papiftes recufans fûffent obligés de 
fortir , fans délai , de Londres , &C 
qu’il ne fût permis à aucun Etranger 
d’approcher la perfonne de Sa Majefté. 

• Les Communes ne firent point men- 
tion , dans ces adrefTes} de leurs crain- v 
tes pour la perfonne du Roi ; elles fe 
contentèrent de les remplir d’expref- 
fions frappantes fur le danger qui pa- 
roifToit menacer la Religion Protef- 
tante. En effet la Nation en général 
trembloit plus pour ce dernier péril 
que pour celui qui pouvoit entraîner 

• la perte de fon Roi. Charles > dans 
foti difcours au Parlement , ne put 
s’empêcher de parler de cette confpi- 
ration ; mais il ajoûta qu’il ne déclare- 
roit point ce qu’il en penfoit , de 
crainte qu’on ne trouvât qu’il en avoir 
dit trop ou trop peu. 11 étoit perfuadé 
que de plus amples informations fur 
cette affaire, jerteroient tout le Royau- 
me dans le defordre , & tourneroient 
au préjudice de fon frère, qu’il con- 
jioiffoir pour un zélé Catholique j mais 
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Lord Danby détruifit les intentions du 
Monarque , en faifanc un détail cir- \6-jZ. 
conftancié de toute cette affaire dans 
la ‘Chambre des Lords, & en s'éten- 
dant fur le danger auquel les jours de 
Sa Majefté étoient expofés par cette 
confpiration. Charles parut très mé- 
content de la conduite que Danby tint 
dans cette occafion. » Vous avez tra- 
» vaillé , lui dit il , à votre propre 
» ruine, & à mettre le trouble dans 
mes affaires Dates fut examiné 
de nouveau par devant les Commu- 
nes : il ajouta plufieurs particularités à 
fa première déclaration , affirma que le 
Pape avoit, par des commiffions fe- 
crettes, nommé Chancelier le Lord 
Arundel de Wardour; Tréforier, le 
Lord Powis ; Garde du fceau privé , 

Sir Guillaume Godolphin ; Général , 
le Lord Bellafis; Lieutenant-Général, 
le Lord Petre ; Major Général , le Lord 
Radcliffe ; Tréforier Général , le Lord 
Stafford j Secrétaire d’Etat, Coleman; 
ôc Avocat Général, Langhorne. Il n’a- 
voit nullement été queftion de ce Ju- 
rifconfulte à la barre du Confeil ; mais 
Oates foutint alors qu’il avoit vu les 
commiffions dans la Chambre de Lan- 
ghorne , & qu’il lui en avoit même 
Tome X. ' 1 <5 
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P.?. 1 ?*-.!!!! remis quelques-unes en main propre. 
x^8. Il accufa aulîi Coleman & Wakeman j 
le premier, d’avoir gagné quatre fcçlé- 
rats pour affaffiner le Roi , & l’autre , 
qu’il avoit affirmé ne pas connoître , 
lors de fa première dépofition , il le 
chargea d’avoir entrepris d’empoifon- 
. ner Sa Majefté , pour une fomme de 
quinze mille livres llerling. Le Parle- 
ment vota que cette confpiration étoit 
des plus effrayantes , &: , fur l’accufa- 
tion d’Oates, décréta les Lords dont 
nous venons de parler, & les fit met- 
tre à la Tour. Les deux Chambres 
s’affemblèrent chaque jour pour déli- 
bérer fur les fuites dangereufes de ce 
comploc. On nomma un Comité de 
Lôrds, pour examiner les témoins, & 
on leur donna des pouvoirs en blanc 
pour faire arrêter toutes perfonnes fuf- 
peétes. Oates fut recommandé au Roi 
par le Parlement , protégé par une 
garde, pourvu d’une penfion de douze 
cents livres llerling , & regardé com- 
j me le fauveur de la Nation. Les Com- 

munes drefsèrent un Bill , pour bannir 
du Royaume tous les Papilles récu- 
fans, & pour prévenir le danger que 
pouvoient entraîner les fonétioïis des 
Lords Catholiques , dans la Chatn* 
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bre Haute. Le Duc de Buckingham , 
le Comte de Salisbury , les Lords EfTei 
& Hallifax étoienc alors ceux de la 
Chambre des Pairs qui réuniffoient le 
plus de crédit : ils avoient tous la plus 
grande averfion pour un fucceffeur au 
trône , qui feroit Catholique , & en 
conféquence , ils appuyèrent le Bill 
préfenré par les Corrimunes. Cette dé- 
marche fut le préliminaire de mefu- 
res encore plus vigoureufes, pour em- 
pêcher la fucceflîon du Duc d’York. 
Le Roi pénétra aifément les vues des 
deux Chambres , occupées alors à dif- 
cuter une adrelTe, par laquelle on de- 
^ manderoit à Sa Majellé d’écarter le 
Duc d’York de fes confeils & de fà 
perfonne ; ce qui détermina Charles ï 
déclarer, le neuf Novembre, aux deujfc 
Chambres, qu’il étoit difpofé à pafîer 
tous les Hills raifonnables , pourvu 

3 u’ils ne rendirent pas à détruire le 
roit de fucceflîon dans la vraie bran- 
che , ni à reftraindre, en aucune ma- 
nière, fon autorité. 

Vers le même rems , un certain 
Bedloe de Newbury , près de Briftol , 
écrivit au Sécrétaire d’Etat une lettre 
par laquelle il demandoit à être arrê- 
té, comme ayant plulieurs découver- 
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tes importantes à communiquer. Cet 
homme , auflî fcélérat & aulli fourbe 
qu’Oates , avoir été furpris & con- 
vaincu plufieurs fois d’impoflures & 
de friponneries j il ne fubfiftoit que * 
d’intrigues , & avoit parcouru la plus 
grande partie de l’Europe, fous des 
roms &c des titres empruntes. Il fut 
arrêté, comme il l’avoit demandé, en 
vertu d’une prife de corps , &C conduit 
à Londres , où il déclara devant le 
Confeil qu’il avoit vu le corps de Sir 
Edmond Godfroy dans le Palais de la 
Reine , & qu’un des domeftiques de 
Lord Bellafis , lui avoit offert quatre 
cents livres fterling, s’il vouloit l’aider 
à emporter le cadavre ; mais qu’effrayé 
de ce fpeéfacle , il avoit rejetté l’offre , 
6c s’étoit retiré à la campagne, où fa 
confcience ne lui avoit laiffé aucun re- 
pos qu’il n’eüt écrit au Sécrétaire d’E- 
tat , pour l’informer de cette affaire. 
Dans fon premier examen, qui fe fit 
en préfence du Roi , il jura qu’il ne 
favoit rien du complot, linon qu'il 
avoit entendu dire que quarante mille 
Efpagnols , déguifés en Pèlerins , 
étoient prêts à s’embarquer à St Jac- 
ques , pour paffer en Angleterre. Lorf- 
qu’il comparut devant le Comité des 
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Lords, il détailla toutes les particula- 
rités de la confpiration j & pour don- 
ner plus de poids à fa déoofition , il y 
ajouta beaucoup de circonttances de fa 
propre invention. 11 affirma qu’il y 
avoit un projet d’envoyer dix mille 
hommes de Handre, pour débarquer 
à la baie de Burlington , & de fur- 
prendre les îles de Guernfey de de 
Jerfey, par un embarquement qui fe 
feroit à Bref!:. 11 afsura aulli que les 
Lords Powis & Perre s’étoient enga- 
gés à lever une armée dans le Comté 
de Radnor , pour la joindre aux trou- 
pes qui dévoient venir d’Efpagne $ 
qu’il y avoit dans la ville de Londres 
& dans les environs , quinze mille 
hommes prêts à fe foulever ; que le 
Lord Stafford, Coleman & Ireland , 
avoient reçu des fommes d’argent 
confidérables pour fournir aux Frais 
de ces arméniens ; qu’on l’avoit folli- 
cité lui-m^me d’affailiner un homme, 
avec promeffe de recevoir une récom- 
penfe de quatre mille livres fterling, 
outre un emploi du Lord Bellafis , 6c 
la bénédiction du Pape. Il ajouta que 
le projet étoit de maffacrer les Pro- 
teftans , de fe défaire du Roi , & que 
fi le Duc d’York refufoit de tenir le 
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Royaume, du Pape , la fouveraine puif- 
fance feroir confiée à un Seigneur 
nommé par fa Sainteté. Il accufa en 
même tems les Lords Carrington ÔC 
Brudenel , qui furent enfermés à la 
^our par ordre du Parlemenr. 

Les Communes préfentèrenr une 
adretfe à Sa Majefté, pour la fupplier 
de nommer des Gommiffaires , qui fe- 
roient prêter le ferment de fidélité 8c 
$îe fuprématie , à tous les domeftiques 
delà famille royale. Charles parut dé- 
lirer que ceux du Duc 5c de la I7’a- 
chciïe d’York en fùlfent exempts ; 
pais les Communes infiftèrent fur l'exé- 
cution de leur première demande. 

Elles drefsèrent enluite un Èiii pour 
rendre les Catholiques incapables de 
prendre féance au Parlement j un au- . \ 
tre pour congédier les troupes ; & un 
troifième pour tenir la milice armée 
pendant quelque tems. Le Roi donna 
fon confentement aux deu% premiers ; 
mais il ne voulut pas fe départir , mê- 
me pour une heure , du commande- 
ment de la milice. 11 offrit cependant 
d’en entretenir le tiers fur pied pouE 
la fureté du Gouvernement , à condi- 
tion que les Communes lui accorde- 
roienc unfubfide fuffifanc pour le dé- . 
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frayer y mais elles ne jugèrent pas à 
propos d’accepter cette proportion. 
Lorfque le Bill pour la prédation des 
fermens fut apporté dans la Chambre 
des Pairs , le Duc d’York demanda, 
les larmes aux yeux, qu’il fût fait une 
exception en fa faveur , déclarant que 
fa religion étoit une affaire particulière 
entre Dieu & fon ame , quelle n’entre- 
roit jamais dans fes intérêts temporels , 
& qu’elle ne paroîtroit jamais dans fa. 
conduite publique. Malgré toutes fes 
inftances pathétiques , il n’obtint fa 
demande qu’à la pluralité de deux voix 
feulement. Coleman fut jugé & con- 
damné fur les témoignages d’Oates &C 
de Bedloe : plufieurs Membres des 
deux Chambres offrirent de folliciter 
en fa faveur, s’il vouloir faire une am- 
ple çonfeflion. Ils efpéroient que l’a- 
mour de la vie pourroit l’engager à 
accufer le Duc fon maître y mais il 
perftfta jufqu’au dernier moment à 
protefter de fa propre innocence , & 
à faire l’éloge de la conduite &: des 
mœurs de fon Alteffe Royale. Il s’a- 
voua coupable de quelques malverfa- 
tions particulières , & mourut aveç 
beaucoup de tranquillité , perfévérant 
à nier tous les faits mis à fa charge , &Ç 
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déclarant devant Dieu qu’il n’avoit 'i 
jamais vu Oares qu’une fois , & que 
pour Bedloe, il ne l’avoit jamais con- 
nu avant qu’il fût arrêté. 

Oares & Bedloe, voyant que le Roi 
penfoit toujours de même fur la cons- 
piration, quoiqu’il n’osât pas s’en ex- 
pliquer publiquement, de crainte d’ir- 
riter la Nation , réfolurent de faire un 
nouvel effort pour chader les Catholi- 
ques du Royaume. Pour cet effet ils 
accusèrent la Reine d’avoir formé le 
deffein d’attenter à la vie de fon mari. 

Audi- tôt les Communes préfemèrent 
une adreffe au Roi , pour le Supplier 
d’éloigner, fans délai , de Whitehall , 
cette Princede & tous Ses domefti- * 
ques. 11 ed certain que Charles n’avoit . , 
que peu ou point d’affeéfion pour la 
Reine, & que cette Séparation auroit 
pu le conduire à épouSer une autre 
femme , dont il auroit eu des héritiers 
en ligne dire&e, ce qui auroit appaifé 
routes les craintes &: les jaloudes de 
ceux qui avoient de l’averfion pour un 
fucccedèur Papide. Cependant il afsû- 
ra la Reine qu’il ne l’abandonneroit 
pas à la fureur d’un peuple effréné , & 
il lui promit toute protection- En mê- 
me tems , pour montrer combien il 
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étoit offenfé de l’infolence d’Oates, il _T ^ 

le fie garder étroitemenr. Le lende- 167%* 
main les Communes préfentèrent à Sa 
Majefté une adreffe pour demander 
qu’Oates fût élargi , fervi par Tes pro- 
pres domeftiques , & que le Roi lui 
nfiignât une penfion. Elles votèrent en- 
fuite qu’il feroit préfenié une autre 
adrelfe pour faire arrêter tous les Ca- 
tholiques qui fe trouveroient dans le 
Royaume. Le fix Décembre , elles in- 
tentèrent une accufation à la barre de 
la Chambre Haute contre les cinq 
Lords qui étoient enfermés à la Tour ; 
mais elles n’eurent pas aflfez de tems 
pour en préfenrer les articles. 

Dans le cours du même mois, Ire- 
land, Pickering & Grove furent jugés 
à Old-Bailey. On en traduifit encore 
pîufieurs autres devant le même Tri- 
bunal j mais leur procès fut différé à 
caufe de l’abfence des principaux té- 
moins. Oates affirma que Whitebread 
avoit reçu de Pickering & de Grove 
le ferment, par lequel ceux-ci s’enga- 
geoient à alfaffiner le Roi \ que dans’ce 
delfein ils s’étoient munis de piftolets 
à vis & de balles d’argent ; que Piclce- • 
ring avoit tenté de tirer fur le R.oi dans 
le parc , mais que la pierre de fon pif- 
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tolet, qui s’étoit lâchée, lui avoir fait 
iéj$, manquer fou coup. Bedloe protefta 
avec ferment qu’Ireland , Pickering, 
Grove 3c un Moine, nommé Conyers, 
avoient formé une fécondé fois le def- 
lîn de tuer le Roi, lorfqu’il fe pro- 
meneroit le matin à Newmarket ; 
que Knight , Pritehard , O Neale 8c 
Obryan dévoient alfaiîiner les Ducs 
de Buckingham & d’Ormond , 8c le 
Comte d’Offory , fils de ce dernier. 
Grove jura qu’il étoit innocent, & 
qu’il n’avoit aucune connoifTance de 
ce complot. Pickering afsûra que pour 
lui il n’avoit de fa vie tiré un piftolet ’ y 
& Whitebread , qui afïifloit au procès, 
déclara, en prenant Dieu à témoin, 
qu’Oates n’avoit pas dit trois mots de 
vérité dans route fa dépofition. Ire- 
land affirma qu’il n’avoit jamais vu 
Bedloe avant ce jour , & le défia de 

F roduire un feul témoin qui avançât 
avoir jamais trouvé en fa compagnie. 
Whitebread produifit un certificat ficel- 
le du fceau du Collège de St Orner, 
par lequel il paroilToit confiant qu’Oa- 
tes avoit réfidé dans cette ville l’ef- 
pace de trois mois, quoiqu’il eût juré 
avoir fréquenté à Londres , pendant ce 
tems-là, les trois conjurés } mais on ne 
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put admettre ce certificat comme preu- 
ve. Enfin Ireland & Tes camarades fu- *<*78. ' 

rent condamnés , & chacun d’eux per- 
févéra jufqu’au dernier foupir à ptotef- 
ter de Ton innocence. 

L’animofité des deux Chambres con- 
tre la Cour fembloit augmenter cha- 
que jour avec leur puitfance , trop 
énorme alors pour qu’il fut poiïible de 
la réprimer. Le Lord Tréforier Dan-r 
• by étoit le principal objet de leur refr 
fentiment. Winnington , Procureur- 
Général, s’emporta en inve&ives con-r 
tre le Comte , & le taxa d’avoir trahi 
les intérêts de l’Angleterre & ceux de 
fes alliés, en vendant la Nation & en 
cherchant 4 altérer le Gouvernement. 

}1 demanda en conféquence que çe 
Seigneur fût accufé dp haute trahifon,. 

Malgré la vigoureufe oppofition des 
amis du Comte , les Communes déli-j 
bérèrent que l’accufation étoit fondée. 

Peu de jours après, les articles furent 
envoyés à la Chambre des Lords , mais 
ils refusèrent de faire enfermer le 
Çomte à la Tour, fur ce que ces arti- 
cles ne préfentqienf aucun chef quj 
pût être taxé de haute trahifon. Ce- 
pendant les Cpmmunes inliftèrent pour 
qu’il f&t arrêté } la concertation s’é- 

G vj 
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- — chauffa , & le Roi craignant que ht 

ï^/ 8. Chambre Bafïe ne fe portât à quelque 
violence, prorogea le Parlement & le 
déclara enfuite difïous. En même- 
tems il en convoqua un autre pour le 
fix Mars. Vers la fin du mois de Dé- 
cembre on arrêta un Orfèvre Catholi- 
que , nommé Miles Prance , fur le 
foupçon qu’il éroit complice du meur- 
tre de Sir' Edmond Godfroy. L’accu- 
fateur étoit un nommé Wren , qui 
avoit logé chez lui. Cet homme affir- 
ma .avec ferment' que Prance s’étoic 
abfenté plufieurs mois de fa maifon , 
dans le tems que ce meurtre avoit été 
commis. 

. Prance ayant été conduit devant le 

Comité de la Chambre Haute , nia 
avec les plus terribles imprécations 
les charges intentées contre lui ; mais 
Bedloe afsûra que cet homme étoit un 
de ceux qu’il avoit vus avec le cadavre 
dans les jardins de Sommerfet. D’a- 
près cette dépofition Prance fut mené 
à Newgate , chargé de chaînes , & ren- 
fermé dans le cachot des criminels 
condamnés , lieu froid, ténébreux , 
humide & exceffivement mal fain. Ce 
malheureux y pafTa deux jours , livré 
à toutes les horreurs du défefpoir, ôc 
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s’écriant toujours qu’il n’écoic pas cou- 
pable. On le mena enfuice devant le i 6 79. 
Comte de Shaftsbury , auquel il dé- 
couvrit quelques particularités , avec 
promefte de laire une plus ample corr- 
fefiion , fi on vouloir l’afsurer du par- 
don. On le lui promit , & il fut exa- 
miné à Whitehall devant le Roi & le 
Confeil. Il y déclara que Godfroy 
avoit été afiafliné dans la maifon de 
Sommerfet par les mains de Gerald 
& de Kelly, deux Prêtres Irlandois, 
de Robert Green , Garde des coufiins de . 
la chapelle de la Reine , & de pliîfieurs 
autres quidams. Après que Prance eut 
été interrogé devant le Confeil, il de- 
manda une audience particulière du 
Roi , ce qui lui fut accordé. Lorfqu’il 
parut devant ce Prince, il fe jetta à 
*- genoux,' & proteila fur le falut éternel 
dont il efpéroit jouir un jour, que la 
dépofition qu’il avoit faite devant Sa 
Majefté & fon Confeil , éroit entière- 
ment faufie. Il ajouta qu’il n’avoit ja- 
mais entendu parler du meurtre ni de 
*a • confpiratiôn j qu’il rte connoifloir 
nullement Bedloe , & que Wren ne 
l’àvoit accufé que pour fe venger de 
ce qu’il lui avoit demandé le loyer 
de fon logement. On renvoya Prance 
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T à Ton cachot de Newgate , où , après 
avoir été renfermé quelque tems, inti- 
midé par le Geôlier, & expofé à la ty- 
rannie du Comité, qui employa les 
menaces les plus terribles pour extor- 
quer de ce pauvre miférable quelque 
accufation contre les Catholiques, il 
envoya le Concierge dire au Roi que 
fa première dépofition étoit exaéte. 
Sur cela Charles donna ordre au Doc- 
teur Loyd d’aller le voir dans la prifon. 
Cet Eccléfiaftique le trouva prefqûe 
mort de froid & de frayeur, & par un 
mouvement d’humanité digne de fon 
caractère, il lui fit faire du feu & lui 
fit donner un lit; après quoi Prançe lui 
répéta fa confeffion , de manière à 
convaincre le Do&eur de fa fincérité. 
Lorfqu’il avoir rerra&é fa première 
difpofition, il s’éroit flatté que le Roi 
le prendroit fous fa proteéjnon immér 
diate ; mais lorfqu’il fe vit trompé 
dans fes efpérances, & livré de nouveau 
à la merci du Comité, il aima mieux 
rifquer le falut de fon ame , que de 
fouffrir les maux dont on affligeoijc fgjp 
corps. f . • - • : t ;j ' 

La confeflion faite par Pranpe au 
Doéleur Loyd , contenoit le détail 
Suivant : Hill, Gerald& Greep, après 
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une confultation avec Kelly, Berry 5c 
Prance, avoient entrepris de tuer Sir 
Edmond Godfrqy, parce qu’ils le re- 
gardoienr comme perfécuteur acharné 
des Catholiques, 6c ennemi irrécon- 
ciliable des parrifans de la Reine. En 
conféquence, le douze Octobre , ils le 
fuivirent depuis dix heures du foir , 6>C 
comme il retournoit chez lui par le 
bord de l’eau , le long de la mailon de 
Sommerfet, Kelly & Berry feignirent 
une querelle. Hill , après beaucoup 
d'importunités , gagna fur Godfroy 
d’interpofer fon autorité en fa qualité 
de Juge de Paix j mais à peine celui-ci 
eue il pafTé la porte, que Green lui jet>- 
ta un mouchoir au tour du cou, & que 
fes complices tombèrent fur lui 6c l’é- 
tranglèrent. On avoit enfuite porté le 
corps dans une chambre déjà maifon 
du Do&eur Godden , où il étoit refté 
deux nuits, après lefquelles on l’avoic 
tranfporté dans une autre chambre, où 
il avoit été vu de Bodloe. Au bout de 
quatre jours , ils s’éroient enfin déter- 
minés à le porter dans la campagne 
avec fes anneaux aux doigts & on ar- 
genr dans fes poches, & lui avoient 
plongé fon épée dans l’eftomac , pour 
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que le public pût croire qu’il s’étoit tué 
lui- même. 

Sur ce témoignage. de Prance & de 
Bedloe, Berry, Green & Hill furent 
déclarés convaincus de ce meurtre , 
malgré les contradictions évidentes de 
ces deux témoins , leurs différentes dé- 
polirions & les préemptions les plus 
fortes en faveur des accufés. Ces mal- 
heureufes victimes produilirent des té- 
moins qui prouvoient que les accufés 
ctoient dans leurs maifons & au lit, 
dans le même tems ou l’on difoit qu’ils 
avoient été occupés à tranfporter le 
cadavre. Les fentinelles, qui avoient 
été en faéiion pendant cette nuit à la 
porte de la maifon de Sommerfet , 
déposèrent qu’ils n’avoient rien vu ni 
entendu. Ceux qui demeuroient dans 
la même maifon que le Doéteur God- 
den , déclarèrent avec ferment qu’il 
n’auroit pas été poffible d’apporter au- 
cun corps mort dans fa chambre , fans 
qu’ils en euffent eu connoiffance , & 
qu’ils étoient entrés chaque jour dans 
celle que dépeignoit Prance , fans y 
avoir vu aucun indice , ni aucune trace 
de fa dépofîtion. Green & Hill furent 
e&éçutés , en proteffant toujours de 
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leur innocence. Berry, qui avoir tou- 
jours vécu dans la Religion Protef- 
rante, mourut en chrétien iévot , fou- 
tenant jufqu’au dernier moment qu’il 
n’avoit jamais eu aucune connoiftance 
de ce -meurtre, quoiqu’il eût pu fauver 
fa vie en difant le contraire. Oates, 
Bedloe& Prance étoient fans contredit 
de faux témoins, 5c il eft très-proba- 
ble que Berry, Green & liill étoient 
innocens du meurtre qu’on leuq avoir 
imputé. Cependant il eft certain que 
Sir Edmond Godfroy avoit été tué. 
Les auteurs de fa mort furent peut- 
• être des gens qui ignoroient les parti- 
cularités de la dépofition que Titus 
Oates avoit faife devant lui , mais qui 
craignoient en général que ce ne fût 
quelque découverte fatale aux intérêts 
des Catholiques. L’hiftoire de cette 
mort, telle que Prance la rapporta , avec 
les circonftances de ce tranfport du 
cadavre d’un appartement dans un au- 
tre , n’eft pas vraifemblable. Ils au- 
roient pu lui ôter fes bagues & fon ar- 
gent, & le jetter dans la rivière , fans 
courir le rifque d’être découverts; au 
lieu que les moyens détaillés dans la 
dépolition de Prance , étoient les moins 
, propres à fouftraire ce crime aux re- 
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1— cherches de la Juftice, & à garantir les 

1679. coupables des fuites de leur délit. Si 
les meurtriers euflent voulu en impo- 
fer au public fur fon genre de mort , 
un feul homme auroir pu tranfporter 
le corps dans une hotte, fans crainte 
d’être découvert. De plus x les préten-r 
dues caufes de cet allaffinat étoient 
fans aucun fondement. Les gouttes de 
cire qu’on trouva fur lui , femblent in- 
diquer qu’il avoit été étranglé à la lu- 
mière, dont il n’y avoit que les per- 
fonnes au-deflus du commun, ou les 
Prêtres Catholiques dans leurs offices x 
qui fe fervîflent. Vers le même terqs; 
Etienne Dugdale, qui avoit étélnten-, 
dan t du Lcrd Ashroi>, fe préfenra 
pour témoin, promettant de faire de 
^ plus amples découvertes fur la confpi-» 
ration. Il affirma qu’il y avoit en An* 
gleterre deux cents mille Catholiques 
prêrs à prendre les armes, & accufa 
particulièrement cinq Jéfuites & uu 
Prêtre, contre lefquels le Roi fit pur 
blier une proclamation; mais ils échapi 
pèrent tous, excepté Gavan qui fut 
arrêté 8c mis en prifon. 

Charles fit les plus grands efforts 
pour influer fur les élections dans le 
nouveau Parlement ; mais l’efprit qui 
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règnoit alors dans la Nation, s’oppofa 
à toutes Tes vues. La plupart des fujets 
étoient ennemis de la Cour, & tous 
ces bruits de complots & de confpira- 
tions des Papilles, avoient tellement 
animé le peuple, que fon relfentiment 
confondoic le Monarque avec les Ca- 
tholiques , quoique , fuivant toutes les 
informations publiées jufqu’alors , le 
projet immédiat des (fonjurés fût d’af- 
falîïner le Roi. L%$ Presbytériens firent 
paroître dans ces circonftances une ar- 
deur incroyable. Ils jouilloient du plus 
grand crédit dans les Communautés , 
& ce furent eux qui introduisent l’u- 
fage de partager les Franc-Tenanciers 
en plufieurs dalles, pour multiplier les 
voix dans les éle&ions des Membres. 
En un mot Charles eut la mortification 
de prévoir que l’efprit d’oppofition 
éclateroit avec plus de violence que 
jamais dans le nouveau Parlement 
Pour détourner une partie de lorage 
qui le menaçoit , il éloigna le Duc 
d’York de fa préfence , & ce Prince, 
conformément à un ordre qu’il reçut 
par écrit , fe retira avec fa femme & fa 
fille Anne à Bruxelles. Le Roi ordon- 
na auffi d’expédier des lettres de par-; 
don en faveur du Comte de Danby , 
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afin que fes ennemis ne pûfïent renoit-* 
167p. veller leurs pourfuites contre ce Mi- 
niftre, & que la crainte fie la mort ne 
l’obligeât pas à révéler les fecrets fie Sa 
Majefté. Dans fa harangue au nouveau 
Parlement, le Roi s’étendit fur les - 
peines qu’il avoir prifes pour punir les 
conjurés & les meurtriers de Godfroÿ. 
Il fc fit un mérite d’avoir éloigné fon 
frcre, & demanda des fecours pou'ü 
congédier l’armce , pour l’entretien 
de la marine. Les Communes ayant 
élu Edouard Seymour pour leur Ora- 
teur, le Roi rejetta leur choix , ce qui 
occafionna une violente difpute. Elles 
prétendirent que l’ufage de préfenter 
le nouvel Orateur au Roi , n’étoic 
qu’un fimple cérémonial , & Charles 
foutint qu’il avoit le droit de défap- 
- prouver leur choix, fans en déclarer 
les raifons. Cette queftion ne pouvoic 
être décidée par des exemples précé- 
dens ; mais enfin l’affaire rut accom- 
modée. La Chambre élut un Avocat 
nommé Grégoire, & il fur confirmé 
par le Roi. Le vingt Mars , la Cham- 
bre nomma un Comité fecret pour en- 
tendre les témoins contre les Lords 
qui éroient enfermés à la Tour , & pour 
recevoir de plus amples informations 
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far la confpirarion 8c le meurrre de 
Godfroy. Elle s’occupa enfuire à dref- 
fer de nouveaux articles d’accufation 
contre le Comte de Danby. 

Oates, Bedloe , Tongue 8c un nou- 
veau témoin nommé Everard , furent 
cités à la barre de la Chambre pour 
être examinés fur le complot. Les Com- 
munes préfentèrent une adrelïe au Roi 
pour faire donner à Bedloe la récom- 
penfe de cinq cents livres fterling que Sa 
Majefté avoir promife par une procla- 
mation , au premier qui découvriroit les 
meurtriers de Godfroy, & pour le re- 
commander à la protection du Duc de 
Monmouth , Général des Troupes. 
Elles votèrent qu’il avoir été tramé une 
confpiration horrible pour alTaflinet le 
Roi , pour détruire la Religion Pro- 
fitante, 8c pour bouleverfer le Gou- 
vernement. Les Pairs furent du meme 
avis, 8c les deux Chambres préfentè- 
rent une pétition pour demander un 
jour de jeune 8c d’humiliation. Le Roi 
s’écant rendu à la Chambre des Lords, 
intercéda auprès du Parlement en fa- 
veur du Comte de Danby 11 dit que ce 
Seigneur n’avoit agi que par fourmilion 
aux ordres qu’il avoir reçus j que, pour 
leur facisfaétion , il vouloir bien le 
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priver de tous fes emplois, & l’éloi- 
67p. gner de fa préfence ; mais il infifta fur 
le pardon qu’il lui avoir accordé. Les 
Communes ne furent point fatisfaites 
de cette déclaration. Les deux Cham- 
bres étoient remplies d’ennemis de 
Danby, & les Communes entièrement 
guidées par Shaftsbury qui haïïfoir éga- 
. lement le Roi , le Duc & le Tréforier. 
Leur deflein étoit d’extorquer les fe- 
crets de l’Etat , dont elles efpéroient 
que la découverte feroit tort à la ré- 
putation du Roi. Le pardon, s’il étoit 
valide, détruifoit leur projet ; en con- 
féquence les Communes députèrent 
un Comité, pour favoir du Chancelier 
de quelle manière le pardon avoit été 
fcellé. Elles apprirent que le Roi 
avoit retiré les îceaux des mains du 
Chancelier , pour mettre ce Miniftre 
a l’abri de tout blâme. Cetre décou- 
verte excita la plus grande fermenta- 
tion dans toute la Chambre. On n’en- 
tendoit qu’inve&ives contre le Comte 
de Danby. Shaftsbury , au milieu des 
Pairs, épuifa toute fon éloquence à 
critiquer le Gouvernement. Il dit que 
le Papifme & l’efclavage étoient deux 
frères qui fe tenoient par la main ; que 
quelquefois l’un , quelquefois l’autre 
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s’introduifoit le premier, mais qu’ils — ™*— ' 
ne fe féparoienc jamais : qu’en Angle- 1^7?. 
terre le Papifme préparoit le chemin 
à l’efclavagé, au lieu qu’en Ecofle c’é- 
toit l’efclavage qui marchoit à la tête 
&c qui entraîneroit infailliblement le 
Papifme. Lorfque Danby fe fut re- 
tiré , les Communes mirent fur le tapis 
un Bill , pour l’obliger de fe rendre , à 
un jour marqué , entre les mains de la 
Juftice , fous peine d’être poutfuivi 
extraordinairement. Les Lords vou- 
lurent faire quelques changemens à 
ce Bill ) il s’éleva une conteftation , & 
on tint des conférences à ce fujet; en- 
fin les Pairs donnèrent leur confente- 
ment , & le Bill pafïa. Le Comte de 
Danby fe rendit de lui- même à l’Huif- 
fier à verge noire , qui le conduifit à la 
Tour, 

Charles fe trouva alors dans le plus 
grand embarras j il voyoit fon autorité 
meprifée, & fa dignité expofée à de 
nouveaux affronts , par les découvertes 
que pouvoit faire Danby. Dans cette 
extrémité, il confulta Sir Guillaume" 
Temple, qui lui confeilla d’affoiblir 
le parti de l’oppofition, en faifant en- 
trer fes principaux Membres dans fon 
Confeil. Le Roi approuva cet ertpé- 
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client. Le Comte d’EfTex, Seigneur 
intègre, fut nommé Lord Tréforier à 
la place de Dapby : cçjle de Secrétaire 
d’Etat fut donnée au Comte de Sun- 
derland, homme rempli de capacité 
&c intriguant adroit. Le Lord Halli- 
fax , célèbre par fon génie , par fes ta- 
lens & fon éloquence , prêta aufli fer- 
ment au Confeil , & ces trois Mem- 
bres , avec Sir Guillaume Temple , fu- 
rent les premiers confultés dans toutes 
les affaires importantes. Shaftsbury fut 
, nommé Prclidenr du Confeil ; mais fe 
voyant entièrement exclus de la con- 
fiance du Roi , il continua de demeu- 
rer attaché au parti populaire , fur le- 
quel il conferva tout fon ancien crédit. 
La ville de Londres & le Royaume en 
général virent avec la plus grande joie 
cette promotion , qui fembloit annon- 
cer un changement dans les mefures 
de la Cour} mais les Communes mar- 
quèrent la plus grande indifférence lorf- 
que le Roi leur en fit part. Shaftsbury 
, employa tout l’art & l’intrigue pofli- 
blcs pour foufïler le feu de l’animofité 
contre le Roi & fon frère. Un certain 
Oakly déclara que les Catholique^ 
d’Angleterre étoient dans l’intention 
de prendre les armes, & qu’ris s’atren- 

doient 
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\ 3 oient à être joints par une armée — — — 

a Françoife de foixanta mille hommes. 1679. 

e Les Communes préfentèrent aulïïtôt 
une adrefle au Roi , pour demander 
l’exécution de Pickering & des autres 
Jéfuites condamnés. Elles s’aftemblè- 
rent même un Dimanche pour prendre 
des mefures touchant la confervation 
de la perfonne du Roi & de la Reli- 
gion Proteftante contre les tentatives 
des Papilles. Elles drefsèrent un Bill 
pour bannir les Catholiques Romains 
de Londres, &c votèrent que le Duc 
d’York étant de cette Religion, & hé- 
ritier préfomptif de la couronne, étoic 
en même- rems l’ame des defifeins 
& des complots des Papilles contre la 
Roi & la Religion proteftante. Le 
Comte de Danby ayant été mené, le 
vingt cinq Avril, à la barre de la 
Chambre Haute ,>foutint la validité 
de Ton pardon , & fut reconduit à la 
Tour. Un Comité des Communes, 
nommé pour examiner la nature de fa 
défenfe , rapporta qu’il n’y aveit aucun 
exemple qu’une perfonne eût entrepris 
à la barre de faire valoir un pardon 
contre une accufation. Alors la Cham- 
bre Bafte vota que les'Xords s’infor- 
meroient fi le Comte prétendoit in- 
- Tom. X, H 
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fifter toujours fur fon pardon. Lorfqua 
cette queftion fut propofée à Danby , il 
demanda du tems pour méditer fa ré- 
ponfe, 8c on lui accorda quatre jours. 
Le Roi , en réponfe à l’adrefle que les 
Communes lui avoient préfentée pour 
l’exécution des perfonnes condamnées 
à mort , dit qu’il avoit toujours mé- 
nagé l’effufion du fang } qu’il prendroit 
du tems pour réfléchir mûrement fur 
leur requête , 8c qu’il leur feroit con- 
noître fes intentions. Vivement of- 
fenfé des conclufions que le Parlement 
avoit prifes contre fon frère , il de- 
manda dans une courte harangue qu’il 
fit aux deux Chambres le trente Avril, 
qu’elles eûffent à lui déclarer, fans dé- 
lai , tous les détails de la confpiration , 
8c à concerter les moyens de licencier 
l’armée, 8c d’entretenir une flotte pour 
la défenfe du Royaume. Il leur dit 
enfuite que pour leur marquer fes 
foins à conferver leur Religion , il 
avoit ordonné au Chancelier de leur 
communiquer quelques propofitions 
qu’il remettoit à leur confidération. 
En conféquence le Chancelier , an 
nom de Sa Majefté , leur fit les propo- 
fitions fuivantes pour limiter la puif- 
fance d’un fuccelfeur Catholique i 
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Qu’il ne feroit pas en fon pouvoir d’ac- 
corder des bénéfices eccléfiaftiques , ni 
aucunes charges fpirituelles à d’autres 
qu’à de pieux & favans Proteftans : 
Que le Parlement qui tiendroit féan- 
ce , lors de la mort du Roi a&uel , con- 
tinueroit pour un certain tems , & que 
dans le cas où il n’y auroit point de 
Parlement alors , le dernier diffous fe 
lalTembleroit , fans qu’il fût befoin de 
procéder à de nouvelles élevions; que 
fous le règne d’un fucceffeur Catholi-' 
que, aucun Membre du Confeil Pri- 
vé , ni aucun Juge ne pourroit être 
choifi ou déplacé que par l’autorité du 
Parlement \ que tous les Juges de Paix 
feroient Proteftans ; qu’à l’égard de 
la milice, aucun Lieutenant de Comté 
ne pourroit être privé de fon office que 
par un ordre du Parlement. Le Chan- 
celier ajoura que la puiffànce d’un fuc- 
ceffeur Catholique ne pouvoir être ref- 
treinte plus efficacement, d’autant que 
fes revenus dépendoient du Parle- 
ment : que fi cependant les Chambres 
jugeoienr à propos de refferrer encore 
ces bornes par quelques règlemens re- 
latifs à la fureté de leur Religion & de 
leurs libertés , fans donner atteinte au 

H i ; .» 
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droit de fucceffion , fa Majefté y con- 

fentiroit volontiers. 

Les Communes , fans avoir égard 
à toutes ces offres; procédèrent au Bill 
pour prévenir les dangers que pouvoit 
produire le Papifme , foit fous le 
règne de Sa Majefté , foit fous ,celui 
de fon fucceffeur, &c elles ordonnèrent 
d’en dreffer un autre pour faire rem- 
plir les places vacantes de ceux qui 
accepteraient quelqu’emploi de la cou- 
ronne. te cinq Mai la Chambre en 
corps demanda aux Pairs que le Comte 
de Danby fût jugé. Enfuite elle pré- 
fenta une longue adreffe au Roi contre 
le Duc de Lauderdale , & mit la der- 
nière main au ^ill pour l’argent, afin 
de procurer au Roi les moyens de 
congédier l’armée. Cet aéle contenoit 
une claufe , portant qu’à l’avenir les 
foldats ne feroient plus logés dans les 
maifons des particuliers. Les Lords 
informèrent le Chambre Bafte par un 
meffage , qu’ils avoient fixé un jour 
pour entendre je Confeil fur la vali- 
dité du pardon du Comte de Danby , 
que les Communes avoient déclaré nul 
& d’aucun effet. Elles furent offenfées 
de ce Meffage, & votèrent à l’inftant 
que quiconque entreprendroit de fou-. 
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tenir la validité du pardon de Danbv , • 
feroit réputé trahir les libertés de la 
Nation. Dans la réfolution de pouffer 
les chofes aux dernières extrémités , 
elles préfentèrent une adreffe au Roi 
pour lui expofer que les Cités de Lon- 
dres & de Veftminfter étoient rem- 
plies de Papilles, & pour demander 
que la Nation fût armée. Le lende- 
main , qui étoir un Dimanche, elles fi- 
rent drefferun Bill pour déclarer le Duc 
d’York incapable de fuccéder au trône 
d’Angleterre. Dans une autre adreffe 
au Roi , elles déclarèrent qu’elles le 
foutiendroient de tout leur pouvoir , 
& que dans le cas où il viendroic à 
mourir d’une mort violente , elles fe- 
roient tomber leur vengeance fur les 
Catholiques. 

Le Comité des deux Chambres s’é- 
tant affemblé pour délibérer fur la 
manière dont il feroit procédé envers 
les cinq Lords qui étoient emprifon- 
nés dans la Tour, les Communes in- 
fiftèrent fur l’exclufion des Evêques , 
en ce qu’il s’agiffoit de procès où il 
étoit queftion de la vie des accufés. 

, D’un autre côté les Lords prétendirent 
que les Prélats avoient droit d’afiifter 
à toutes les procédures , excepté au 


\ 


1*7 9 ' 


DÎgitized by Google 



174 Histoire 
prononcé dn jugement. Cette diftinc- 
tion produifit une difpute favante , & 
l’on publia de part & d’autre plufieurs 
écrits à ce Sujet. Le quinze Mai , les 
Communes firent , pour la première 
fois , leéture du Bill d’exclufion , pour 
rendre le Duc d’York incapable de 
fuccéder au trône d’Angleterre. 11 étoit 
dit dans ce fameux Bill que les Emif- 
faires du Pape avoient Séduit Jacques , 
Duc d’York , héritier préfomptif de 
la couronne ; qu’ils l’avoient attiré à 
la Religion Catholique, & engagé dans 
diverfes négociations avec le Pape , 
les Cardinaux & les Nonces, pour l’in- 
térêt de cette communion ; que par ces 
moyens ils avoient augmenté la puif- 
fance du Roi de France, au préjudice 
manifefte de l’Angleterre, &c que par 
l’avènement d’un Prince Catholique, 
foutenu d’alliances étrangères, ils fe- 
roient un jour en érat d’exécuter leurs 
déreftables entreprifes. 

En conséquence l’aéte portoit que 
par l’autorité du Roi & des deux 
Chambres , ledit Jacques, Duc d’York; 
d’Albanie & d’Ulfter, feroit incapable 
d’hériter des couronnes d’Angleterre , 
d’EcolIe & d’Irlande , ainfi que de 
leurs dépendances } de jouir des droits. 
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titres, prérogatives 8c revenus defdites 
couronnes ; que dans le cas où le Roi 
viendroit à mourir ou à réfigner 
feeptre, le fouverain pouvoir paffieroit 
à la perfonne la plus proche dans la 
ligne de la fuccefîion , comme fi le 
Duc d’York fût mort : que tous les aéles 
de fouveraineté & de royauté exercés 
par lui , feroient nuis 8c puniffiables 
comme crimes de trahifon : que qui- 
conque entreprendroit de le mettre en 
poffefîion d’aucun de ces Royaumes , 
ou qui entretiendroit correfpondance 
avec lui à ce fujet, feroit traité comme 
coupable de haute trahifon : que lui- 
même feroit regardé comme tel, s’il 
s’avifoit de mettre le pied dans quel- 
qu’un des fufdits Royaumes, 8c que 
toutes perfonnes feroient autorifées à 
l’arrêter, l’emprifonner, & en cas de 
réfiftance , à le réduire , lui 8c fes adhé- 
rons par la force des armes. Ce Bill 
fut lu une fécondé fois ; on mit en 
queftion s’il feroit référé à l’examen, 
d’un Comité de toute la Chambre, 
&c l’on décida pour l’affirmative à la 
pluralité de foixante & dix-neuf voix. 

Les Communes s’occupèrent enfuite 
de la recherche des Membres qui re- 
cevoient des penfion^de la Cour, 8c 
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jamais eu recours , s’il n’avoit cru la ■ ' >w * 
vie de Tes fidèles ferviteurs en danger, 167?» 
ainfi que fa propre couronne» 11 fe 
trouvoic en but aux L caprice$ & à la 
mauvaife humeur d’une troupe de gens 
qu’il ne pouvoit ni appaifer , ni inti- 
mider ; dès ce moment il devint penfif 
Sc chagrin, & on remarqua que fon 
tempérament s’altéroit vifiblement cha- 
que jour. 

Après la prorogation , les cinq Jé- 
fuiteS , Whitebread , Provincial , Fen- 
wick, Harcourt, Gavan & Turner fu- 
rent traduits devant le Tribunal pour 
être jugés. Oates dépofa que White- 
bread préfidoit à la confultation dans 
laquelle il avoit été réfolu d’affaffiner 
le Roi , 8 c que les autres avoient af- 
filié au même complot. Dugdale jura 
qu’il avoit vu une lettre, écrite de la 
main de Whitebread au Père Ewers , 
par laquelle il recommandoit à celui-ci 
de choifir des perfonnes hardies 8 c ' 
affidées pour tuer le Roi , Sc qu’il 
àvoit lû cent lettres à différentes per- 
fonnes fur le même fujet ; circonf- 
tance abfolument incroyable , fi l’on 
conlîdère la circonfpeélion & l’efpric 
Jéfuitiques. Cet homme dépofa aufîi 
que Harcourt avoir écrit à Ewers ,. 
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alors dans le Comté de Stafford , au fu- 
jet de la mort de Godefroy, la même 
nuit que ce Magiftrat avoit été affaf- 
finé; enforte qu’on favoitfa mort dans 
cette province , avant que le corps eût 
été trouvé à Primrofe-Hill. Prance af- 
firma que Harcourt lui avoit dit qu’il 
fe tramoit un complot pour ôter la vie 
au Roi , & que Fenwick avoit afsuré 
que cinquante mille hommes étoient 
prêts à prendre les armes fous les or- 
dres des Lords Bellafis , Powis &c 
Arundel. Bedloe déclara qu’il avoit 
entendu les Jéfuites prifonniers dif- 
courir avec Coleman , fur le projet 
d’envoyer quatre fcélérats pour affaf- 
finer le Roi à Windfor -, qu’il avoit vu 
Harcourt prendre quatre-vingt ou cent 
guinées dans un coffre, pour les diftri- 
buer à ces affaflinsj que, dans un au- 
tre tems , ce Jéfuite avoit donné un 
ordre pour deux mille livres fterling, 
qui dévoient faire partie d’une plus 
grofle fomme , à Sir George Wake- 
man , Médecin de la Reine , lequel 
avoit dit que quinze mille livres fter- 
ling étoient une récompenfe modique 
pour établir la Religion, & prévenir la 
ruine des trois Royaumes. Ces mal- 
heureux prifonniers obfervèrent dans 
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leurs défenfes , que les témoins qui dé- " U MU - U 
pofoient contre eux, étoient des gens i<7?» 
diffamés &c abrutis par la crapule 3c 
l’indigence j qu’il étoir hors de toute 
vraifemblance qu’ils eûlfent confié des 
fecrets de cette nature à Oates, qui 
avoir été chafie de St Orner, & même 
exclus de la participation aux facre- 
mens , à caufe de fa conduite fcanda- 
leufe. Ils récapitulèrent les contradic- 
tions dont fes dépofîtions étoient rem- 
plies ; produifirent feize témoins di- 
gnes de foi, étudians à St Orner, dont 
la plupart étoient fils de parens nota- 
bles , qui tous affirmèrent avec fer- 
ment qu’Oates étoit dans le Séminaire 
de cette ville dans le tems où il pré- 
tendoit que la confultation s’étoit te- 
nue à Londres. Onze autres témoins 
déclarèrent avec ferment qu’lreland , 
qu’on avoir exécuté , étoit en cam- 
pagne dans le tems de ces prétendues 
confultations , quoiqu’Oates eût juré 
qu’il étoit alors dans la ville, & que 
c’étoit en conféquence de cette dépo- 
firion, que ce malheureux avoir perdu 
la vie. Alors Oates fe pourvut de fix 
eu fept témoins qui déclarèrent l’avoir 
vît à Londres dans le tems qu’il l’avoic 
affirmé. De ce nombre fut un nommé 
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Smith , maître d’école à Iflington , fur 
le crédit duquel il comptoir beaucoup. 
On trouva que ces témoignages détrui- 
foient ceux de feize Papilles, que le 
Juge lui-même , Scroggs , avoir dé- 
concertés en les tournant en ridicule ÿ 
mais Smith rétraéla fa dépofition par 
la fuite. Gavan eut la foiblelTe de de- 
mander qu’on le fournît à l’épreuve du 
feu pour prouver fon innocence. Il elt 
vrai , fi cette épreuve lui eût été accor- 
dée, qu’il auroit pû en échapper, au 
lieu qu’il ne lui reftoit aucune efpé- 
rance en fuivant la forme ordinaire des 
procédures devant un pareil tribunal 
& un tel Juge. 

Ils furent, fans plus ample informa- 
tion, déclarés atteints & convaincus 
du crime dont on les accufoit; mais la 
fentence ne fut prononcée que lorf- 
qu’on eut inftruit le procès de l’Avo- 
cat Langhorn , accufé par les mêmes 
témoins d’avoir été l’ame de la confpi- 
ration. 11 oppofa à la dépofition de ces 
infâmes témoins , qu’ils avoient reçu 
pardon & récompenfe pour trahir leurs 
compatriotes. Oates répondit qu’au 
lieu d J avoir reçu aucun falaire, il avoir 
dépenfé fix ou fept cents livres fterling 
de fon propre argent, & JBedloe dé- 
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clara auflî qu’il étoit en avance de fept : 
cents livres. Langhorn fit obferver 
combien leurs atterrions étoienc peu 
vraifemblables, puifqu’ils étoienc dans 
la dernière indigence , lorfqu’ils fe 
montrèrent pour la première fois. Il 
infifta fur la dépofition qui prouvoic 
qu’Oates étoitun parjure; mais le Ju- 
ge déclara qu’on ne pouvoir récufer 
un témoin comme parjure , jufqu’à ce 
qu’il eût été formellement convaincu 
de faux. Oates avoit juré qu’il logeoit 
dans la maifon de Grove , dans le tems 
de la grande confultation , & la fem- 
me & le valet de Grove déposèrent 
qu’il n’y logeoit point. Le Juge obfer- 
va qu’étant déguifé , Oates pouvoir 
avoir logé dans cette maifon , fans 
q,u’on en eut connoittance. Les té- 
moins favorables aux prifonniers, fu- 
rent infultés par la Cour, & maltraités 
par la populace.' Un d’eux fut même 
blette & en danger de perdre la vie. 
Une femme déclara qu’elle ne pouvoir 
dépofer , à moins que la Cour ne pro- 
mît de la protéger. Le Juge lui ré- 
pondit que tout ce qu’il pouvoit faire ÿ 
étoit de punir ceux qui lui feroient 
quelque outrage, & Langhorn ne vou^- 
lut point quelle déposât , plutôt que 
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de l u j Jaifler rifquer fa vie. Lorfqu’it 
fut déclaré coupable, la populace ef- 
frénée fit éclater fa joie par les accla- 
mations les plus indécentes. Lui & les 
Jéfuites reçurent la fentence de mort , 
& proteftèrent de leur innocence juf- 
qu’au dernier moment. Whitebread , 
en particulier, déclara qu’il abhorroit 
toute équivoque, ainfi que la maxime 
adoptée par quelques Jéfuites , qu’il 
eft permis de dépofer & d’afl'afliner les 
Princes. 

Le lecteur humain ne peut envifa- 
ger , fans horreur , le fort de ces infor- 
tunés, qui furent les victimes du pré- 
jugé barbare de la multitude, qu’exci- 
toit la fcélératelTe de monftres aban- 
donnés au préjugé , & qu’enfiammoit 
encore l’artifice d’une faétion empor- 
tée. Cependant la gopulace commença 
à être raflafiée de fang, & fa rage parue 
enfin s’épuifer. Les proteftations, le 
courage & la mort édifiante de ceux 

2 ui avoient été livrés aux fupplices, 
rent impreflion fur l’efprit de ceux 
qui confervoient encore quelque fen- 
timent d’humanité. Ils commencèrent 
à réfléchir fur le caractère des témoins 
& fur les abfurdités de leurs depofi- 
tions auxquelles ils n’avoient fait au- 
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cune attention dans la fureur & la pré- 
cipitation de leur vengeance. 

Le dix-huit Juin , le Grand Jufticier 
entama le procès de Sir George Wake- 
man , Médeoin de la Reine. Oates 
avoit déclaré dans fa première dépoli- 
tion qu’il ne favoit rien contre lui que 
par oui-dire. Cependant il jura qu’il 
avoit vu une lettre de lui au Jéfuite 
Ashby, par laquelle il lui confeilloit 
de fe mettre au lait & de prendre les 
eaux de Bath , lui marquant en même* 
tems fon zèle pour le projet d’afTafliner 
ou d’empoifonner le Roi. Il répéta 
aulïï fa première accufation contre la 
Reine. Wakeman rappella au Juge la 
déclaration folemnelle faite par Oates, 
qu’il ne favoit rien contre lui que par 
oui-dire. Il prouva par le témoignage 
de fon domeftique & de l’Apoticaire 
de Bath, qu’il n'avoit pas écrit, mais 
diété le papier envoyé à Ashby, 8c 
qu’il n’y avoit rien de plus abfurde 
que de prefcrire le régime du lait avec 
l’ufage des eaux de Bath. Bedloe dé- 
pofa de la manière la plus contradic- 
toire & la plus fcandaleufe contre ce 
Médecin, en forte que Wakeman 8c 
trois Bénédiélins , dont on inftruifoit 
le procès dans le même tems, furent 
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— - déclarés innocens par le Juge. OateJ 

i6 7 9- & Bedloe, voyant leur crédit entière- 

ment tombé , taxèrent de partialité le 
grand Jufticier Scroggs , parce qu’il 
s’étoit comporté dans cette dernière 
affaire avec une modération dont il 
n’avoit pas donné d’exemple jufqu’a- 
lors. Ce Juge crut devoir fuivre d’a- 
bord le torrent du préjugé populaire; 
mais ici la réputation de la Reine fe 
trouvoit en grande partie comprotnife 
avec celle de fon Médecin, & il ne 
vouloir pas offenfer le Roi , fans en re- 
tirer aucun avantage. 

Vers la fin d’Août Charles tomba 
malade â Windfor d’une fièvre inter- 
mittente. Les Médecins l’ayant jugée 
dangereufe,ce Monarque, avec le Con- 
feil du Comte d’E(Tex,de Sunderland Si 
d’Halifax, dépêcha un courier au Duc 
d’York, qui retourna fecrettement en 
Angleterre; mais avant qu’il arrivâc à 
iWindfor , le Roi étoit déjà rétabli. Le 
Duc de Monmouth ne fe laiffoit plus 
guider que par les a*vis de Shaftsbury > 
6c paroilfoit afpirer à la fuccefïion de 
la couronne. Le Roi le favorifoit. Si 
il étoit l’idole du peuple ; cependant 
le Duc d’York, foutenu par le crédit 
d’Effex $c d’Halifax , ne vouloir poinç 
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repayer fur le continent , que Mon- 
mouth ne fût dépouillé de fa commif- 167?. 
fion , & n’eût ordre de quitter le Royau- 
me. Ce grand point gagné , le Duc 
d’York retourna à Bruxelles, mais il 
obtint bientôt la permiflûon de réfider 
en Ecoffe , pour être à portée de fe 
concilier l’affeétion du peuple , & de 
pafler promptement en Angleterre , 
dans le cas où fon frère vieaidroit à 
mourir. 

Avant de fortir du Royaume , il 
avoit déterminé le Roi à différer, par 
une prorogation, l’ouverture du nou- 
veau Parlement. Il efpéroit que , la 
Nation devenant moins animée, fon 
droit à la fucceflion reprendcoit le def- 
fus dans l’efprit du peuple. Vers le 
même tems un nommé Dangerfield , 
plus infâme , s’il eft polfible , qu’Oates 
& que Bedloe , forgea un complot , 
conjointement avec une fage- femme 
nommée Collier, profeïïant la Reli- 
gion Catholique , & perdue de mœurs. 
Dangerfield déclara qu’il y avoit fur 
le tapis un projet pour établir une 
nouvelle forme de gouvernement, &c 
ccarter le Roi ainfi que toute la fa- 
mille royale. 11 en informa Sa M jaefté &C 
le Duc d’York, qui lui donnèrent de 
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l’argent & l’encouragèrent à pourfui- 
vre fa découverte. Cet homme cacha 
quelques papiers féditieux dans la mai- 
fon du Colonel Manfel, & y conduifit 
enfuite des commis de la douane , 
fous prétexte d’y faire la recherche de 
marchandifes prohibées. On trouva 
les papiers , & le Confeil, ayant exa- 
miné l’affaire, conclut qu’ils avoient 
été forgés par Dangerfield. Il fut or- 
donné de vifiter tous les lieux qu’il 
fréquentoit ; on vint à la maifon de la 
Collier , où l’on trouva tout le plan de 
la confpiration fur un papier caché 
dans un tonneau de farine, ce qui lui 
fie donner le nom de complot farineux . 
Dangerfield , ayant été enfermé à 
Newgate , avoua toute l’impofture , 
dont il rejetta l’invention fur le Com- 
te de Caftlemain , la Comteffe de 
Powis & les cinq Lords qui étoient 
dans la Tour. Le Comte de Caftle- 
main & la Comteffe de Powis furent 
envoyés à la Tour, & on foupçonna le 
Roi, lui-mème, d’avoir favorifé cette 
impofture; mais tous ceux qui ne fe 
laiffoient point aveugler par les préju- 
gés , demeurèrent perfuadés que la 
confefîion& l’information étoient éga- 
lement fauffes. 
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Les Comtes d’Eflex & d’Halifax,- - ? 
prefsèrent le Roi d’afTembler le Parle- 
ment ; mais Charles craignoit que 
cette nouvelle découverte n’excitât en- 
core quelque fermentation. En confé- 
quence il réfifta à routes les importu- 
nités de ces deux Seigneurs, qui , mé- 
contens de fes refus , renoncèrent aux 
liens qui les attachoient aux bonnes 
grâces &c à la faveur de ce Monarque. 
Elfex remit le bâton de Tréforier , qui 
^ fut donné à Laurent Hyde. Celui-ci , 
avec Sunderland & Godolphin devin- 
rent les principaux Confeillers du Roi. 

Le Lord Ruflel, l’homme le plus popu- 
laire & le plus vertueux de fa nariop , 
quitta le Confeil; Sir Guillaume Tem- 
ple fe retira à la campagne, & Shafts- 
bury fut remplacé dans le Confeil par 
le Comte de Radnor. La caufe de la 
difgrace de Shaftsbury, vint d’une in- 
fulte qu’il avoir faite au Roi pendant 
fon abfence. Charles étoit allé trou- 
ver fon frère à Newmarket , d’où le 
Duc d’York partit pour l’Ecofle. A 
peine Shaftsbury eut-il connoilfance de 
cette entrevue, qu’il aflembla un Con- 
feil à Whitehall , 6c l’excita à préfenter 
une adreffe à Sa Majefté , pour lui 
faire connoître le danger auquel fa vie 
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' . étoit expofée par la préfence du Duc. 

1679. Ce turbulent Seigneur, fe voyant 
exclus du Confeil & du Miniftère , 
confeilla à Monmouth de revenir en 
Angleterre fans la permifîîon du Roi. 
Charles refufa de le voir lorfqu’il ar- 
riva à Londres, &: lui envoya ordre de 
quitter le Royaume j mais au lieu d’o- 
béir, Monmouth accompagna Shafts- 
bury dans un voyage que celui-ci fit en 
- plufieurs provinces du Royaume, où 
des milliers d’hommes s’atfembloienc 
pour voir le favori de la Nation. Cette 
conduite, qui paroifioit marquer un 
defiein contre le Gouvernement éta- 
bli , détermina plufieurs perfonnes de 
confidération à embrafier les intérêts 
du Duc d’York, plutôt que de voir 
leur patrie de nouveau expofée aux 
malheurs d’une guerre civile. Shafts- 
bury, par le moyen de fes Emifiaires, 
fit préfenter au Roi plufieurs pétitions 
de différentes parties du Royaume , 
pour demander un Parlement, & il 
, Fomenta un tel efprit de mécontente- 
ment contre l’adminiftration , qu’il 
fembloit que tout annonçât la révolte 
la plus dangereufe. Vers la fin de cette 
année , on vit la même fermentation 
en Ecoffe : les Presbytériens levèrent 


i 


Digitized by Googfc 



d*A n g letbrre. itj 
îtfmafque, & prirent les armes pour la SÜÜ5Ï5 
défenfe de leurs conventicules. Ils 1679 ; 
haïlToient Sharpe , Archevêque de St. 

André, qu’ils regardoient comme un 
apoftat & un perfécuteur du peuple de 
Dieu. Une troupe de ces fanatiques 
armés, ayant rencontré ce Prélat dans 
fon carofle avec fa fille , le tirèrent 
avec violence de fa voiture , & malgré 
les cris & les prières de fa fille , l’afiaf- 
finèrent de la manière la plus cruelle. 

Ce meurtre horrible fut célébré par 
les Presbytériens comme un exploit 
méritoire aux yeux de Dieu. Ils pu- 
blièrent une déclaration contre la Pré- 
latie, & brûlèrent plufieurs aétes du 
Parlement dans la place du marché de 
Rutherglen, petit bourg aux environs 
de Glafgow. * 

Charles fut exceflîvement irrité con- t <g(ÿ 
tre le Duc de Monmouth, & chagrin 
de fe voir abandonné de fes Confeil- 
lers. Le Lord Cavendish, Sir Henri 
Capel, & M. Powel cefsèrent de pa- 
roître au Confeil , & plufieurs affaires 
de l’Amirauté furent délailfées. Tous 
les Membres oppofés au Miniftère fu- 
rent élus de nouveau par le Parlement , 

& l’on n’entendoit dans toute la Na- 
tion que des murmures qui fembloieuc 
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menacer d’une tempête pareille à celle 
où le trône de Charles I avoir été ren- 
verfé. Le Parlement s’étant alTemblé 
le vingt dix Janvier, le Roi, dans une 
courte harangue dit aux Chambres que 
l’état a&uel de la Nation rendoit une 
intermiflion indifpenfable , & il les 
prorogea au quinze Avril. Enfuite il 
déclara dans le Confeil qu’il avoit or- 
donné au Duc d’York de retourner à 
la Cour, jugeant fa préfence nécef- 
faire dans un tems où l’on agitoit des 
queftions qui l’intérelToient fi eflen- 
tiellement. Ce Prince revint au mois 
de Février, & fut reçu de fon frère 
avec des marques extraordinaires d’af- 
feétion. Les partifans de la Cour rétor- 
quèrent l’ufage des pétitions contre 
leurs antagoniftes : ils eurent foin de 
préfenter un grand nombre d’adrelTes 
au Roi, pour lui témoigner combien 
ils déteftoient la liberté licentieufe de 
ceux qui avoient demandé un Parle- 
ment. Le parti de l’oppofition com- 
para les Courtifans aux Bandits Irlan- 
dois qu’on nommoit Torys, & ceux- 
ci, de leur côté, marquèrent leur mé- 
pris pour les ennemis de la Cour, en 
les appellant du nom de Whigs , ter- 
me de reproche donné anciennement 
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aux rigides Presbytériens d’Ecofle 
qui ne vivoient que d’une efpece de i<S8o* 
laie de beurre, nommé Whig dans le 
pays. C’eft de ces commencemens que 
font dérivés les noms fameux de 
Whig & de Tory, qui fervent encore 
à diftinguer les faétions en Angleterre, 
quoiqu’ils ayent beaucoup varié de 
leur première lignification. 

Les Whigs avoient à leur tête le 
Comte de Shaftsbury , qui nefongeoic 
qu’à perdre le Duc d’York, pour fa- 
vorifer l’élévation du Duc de Mon- 
mouth. Non-feulement il lui frayoie 
le chemin de la popularité, mais il fit 
encore répandre le bruit que le Roi 
avoit époufé MiftrilT Walters, mère 
du Duc. Charles , dans un Confeil af- 
femblé à ce fujet , déclara que ce bruit 
étoit faux , ôc demanda qu’011 fie une 

f erquifition exaéte , pour découvrir 
auteur d’une calomnie aufli mal in- 
tentionnée. Enfin le Roi donna une 
déclaration , portant qu’il n’avoit ja- 
mais époufé Miftrifl Walters , ou Bar- 
low , mère du Duc , ni contrarié au- 
cun engagement avec elle , non plus 
qu’avec telle autre perfonne que ce 
fût, excepté avec la Reine Catherine. 

Cette déclaration, atteftée par tous les 
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Membres du Confeil Privé , fut enre- 
giftrée fur les regiftres de la Cour de 
Chancellerie. Pendant l’été, le Comte 
de Caftlemain & la fage femme Col- 
lier , furent jugés relativement au com- 
plot farineux y & mis hors de cour , & 
on annulla auflï le Bill d’accufation 
porté contre la ComtelTe de Powis. 

Bedloe mourut au mois d’Août à 
Briftol : il perfifta non-feulement dans 
fa dépofition contre les Jéfuites, mais 
il accufa encore le Duc d’York ôc la 
Reine d’avoir eu part au projet d’in- 
troduire le Papifme en Angleterre. 

Quoique le parti de la Cour eut 
depuis peu gagné le delTus, celui de 
l’oppofition fit alors les plus grands ef- 
forts pour conferver fon crédit dans la 
Nation. Clayton, Maire de Londres, 
ayant nommé ShérifF une perfonne 
défagréable à cette faétion , le Confeil 
de la Bourgeoifie le rejetta , & élut 
Bethell & Cornish , deux Indépendans 
& Républicains notés, qui facrifièrenc 
leur religion à leur intérêt pour pou- 
voir poflcder cette place. Le commun 
Confeil demanda enfuite au Maire 
qu’il préfentât une pétition au Roi, 

{ >our que Sa Majefté alTemblât le Par- 
ement y & i’-on publia peu de jours 

après 
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- après une proclamation pour informer 
le public que le Parlement s’aflfemble- 
roit le vingt Oéfcobre. Cependant 
Shaftsbury & fes confédérés avoient 
■ déclaré au Duc d’York une guerre érer- 
i nelle , & ils faifiifoient toutes les occa- 
n /ions de lui donner des marques de 
leur haine. Le Roi, allarmé de leur 
i audace, crut devoir fe prêter aux cir- 
conftances pour rendre le Parlement 
moins implacable. Il exigea de fon 
frère qu’il retournâc en Ecofle, jufqu’à 
i* ce que l’orage fût appaifé, l’afsurant 
qu’il n’abandonneroit jamais fes inté- 
rêts, & le Duc confentit, quoiqu’avec 
beaucoup de regret, de partir. 

Lorfque le Parlement s’aflembla y 
le Roi , dans fon difcours aux deux 
Chambres , leur déclara qu’il avoit 
conclu une alliance avec l’Efpagne. 11 
il ajouta qu’il étoit prêt de concourir 
:r avec elles dans toutes les mefures rai- 
i fonnables pour la fureté de la Religion 
Proteftante, pourvu qu’il n’en réfultât 
i- aucun préjudice à la fucceflion. 11 les 
exhorta à pourfuivre les recherches fur 
{ la confpiration ; demanda un fecours 
, pour foutenir Tanger, qu’il ne pouvoir 
;• garder fans leur alîiftance , & leur re- 
1 commanda principalement une union. 

S Tome, X \ 1 
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étroite entre elles & lui , comme le 
moyen le plus puiffant pour afsûrer 
la force 8c la profpérité de la Nation. 
Les Communes ayant élu un Orateur , 
préfentèrent une adrefle au Roi , pour 
le fupplier de priver de tous emplois 
publics Sir George Jefferys, Greffier 
<le Londres, &c premier Juge de Chef- 
ter. Les. Chambres avoient hérité du 
même efpric d’acharnement que le 
dernier Parlement avoit fait paroître 
dans l’affaire de la confpiration. Elles 
reçurent les dépolirions des nouveaux 
témoins , Dangerfield , Jennifon , Dug- 
dale , & d’un certain Tuberville, 8c 
elles recommandèrent au Roi le Doc- 
teur Tongue, pour le premier bénéfice 
dépendant de la couronne , qui vien- 
droit à vaquer. Les Lords RufTel 8c 
Capel s’étendirent fur toutes les me» 
fores que le Gouvernement avoit pri- 
fes au préjudice de la Nation. Ils fu- 
rent fécondés par un grand nombre de 
Membres, dont quelques-uns parlèrent 
du Duc d’York dans les termes les 
plus emportés. Enfin la Chambre re- 
nouvella le Bill paffé contre ce Prince 
dans le précédent Parlement , 8c le 
Lord RufTel propofa de nommer un 
Comité , pour drefler un nouveau Bill 
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qui exclût le Duc d’York du trône. " ai * fc * 1 
Ce projet , fi contraire à l’inclination 
du Roi , fut embrafTé non* feulement 
par le Comte de Sunderland , mais en- 
core par la Duchefie de Portfmouth , 
qui fe flattoit vraifemblablement que 
l’exclufion du Duc d’York pourroit ou- 
vrir le chemin du trône à fon fils. 

Le parti oppofé à la Cour étoit alors 
: très-puifiant , tant par les talens que 

i par le crédit de ceux qui le compo- 
lbient ; mais Charles étoit afsûré des 
s Membres Eccléfiaftiques du Royaume , 
qui avoient toujours été attachés à la 
i fucceffion en ligne direéte ; d’un grand 
nombre de fes fujets , qui, par un atta- 
chement fincère à leur patrie , crai- 
gnoient de voir renaître cette anar- 
chie , dont la Nation venoit d’ètre dé- 
< livrée fi récemment : enfin le Roi avoit 
encore pour lui tous ceux qui détef- 
toient le fanatifme & les principes ré- 
publicains. La propofition du Bill d’ex- 
clufion produifit de violens débats 
dans la Chambre Baffe , & chacun 
. foutint fon fentiment avec autant d’é- 
: loquence que de vivacité. Les princi- 

; paux moteurs du Bill étoient le Lord 
i Ruffel , Sir Guillaume Jones , Sir 
1 Francis Wmnington , Sir Henry Ca- ' 

1 *; 
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• pel , Sir Guillaume Pulteney, le Colo- 
80, nel Titus , Treby, Hambden & Mon- 
tague. Ceux qui s’y oppofoienc avec 
le plus de force étoient Sir Leoline 
Jenkins, Secrétaire d’Etat, Sir Jean 
Erneley , Chancelier de l’Echiquier; 
Sir Guillaume Temple , Hyde & Sey- 
mour. Les partifans de l’exclufion pré- 
tendoient que le Roi , les Lords & les 
Communes d’Angleterre , avoient le 
droit de changer quelque partie que 
ce fût de la conftitution; que la fuccef- 
fi on en' ligne dire&e à la couronne 
d’Angleterre , avoit fouvent etc inter- 
rompue , & que cette interruption 
n’avoit jamais été fi nécefTaire que 
dans les conjonélures aétuelles où l’at- 
tachement outré du Duc pour le culte 
de l’Eglife Romaine, fes liaifons avec 
les Princes Catholiques , & fes difpo- 
fïtions arbitraires menaçoient la Na- 
tion du rétabliflement du Papifme , 
de la perfécution , & même de l’ex- 
tin&ion des Proteftans ; révolutions 
àffreufes qui porteroient infaillible- 
ment les fujets à prendre les armes 
pour leur défenfe , & qui exciteroient 
une nouvelle guerre civile dans le 
Royaume. 

, Ceux qui s’oppofoient au Bill, aile- 
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guoient que le droit de fucceflion étoic 
ïegardé comme un principe fonda- 
mental dans toutes les Monarchies de 
l’Europe, 'tfe qu’on ne s’en étoit jamais 
écarté que par une tyrannie abfolue, 
ou par des ufurpations; que ce principe 
ne pouvoir jamais être altéré , fans 
expofer le Royaume aux plus violentes 
convuldons, à moins que le corps en- 
tier de la Nation ne concourût à ce 
changement; que toute législation qui 
s’éloigne du point fondamenral de la 
confticution , renverfe les mêmes prin- 
cipes d’autorité fur lefquels elle eft 
fondée; qu’à la vérité les particuliers 
donnoient leur confentement en ma- 
tière de loix communes établies en 
Parlement à la pluralité des vpix , mais 
qu’il ne pouvoit en être de même , dès 
qu’il s’agiiToit d’un changement dans 
l’ordre de la fucceflion ; qu’un puiflànc 

{ >arti s’oppoferoit à cette violation de 
a conftitution , & que des maux fans 
nombre en feroient les fuites funeftes ; 
que le Duc d’York avpit promis fo- 
lemnellement que fa religion n’influe- 
roit jamais fur fa conduire publique; 
que fon propre intérêt l’empccheroic 
de. rétablir une religion aufli diamétra- 
lement oppofée au génie de la Nation, 

J* “j 
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8c que fi ces confédérations n’avoient 
j 6 So. pas afTez d’empire fur Ton efprit , les 
reftriébions & les limires que le Roi 
avoir propofées, feroient des moyens 
efficaces pour arrêter toures les mefu- 
res fuperftitieufes qu’un zèle trop ou- 
tré pourrait infpirer au Duc. Enfin ils 
obfervèrent que le Roi étoit déterminé 
à tout rifquer , plutôt que de facrifier 
le droit de fucceffion , & qu’il falloic 
faire de férieufes réflexions fur les fui- 
tes qu’entraîneroit le danger de poufler 
leur Souverain à l’extrémité. 

Malgré toutes ces aflertions, le Bill 
pafTa à la pluralité des voix; mais il 
n’en fut pas de même dans la Chambre 
Haute , où tout le banc des Evêques , à 
l’exception de trois , fe récrièrent con- 
tre le Bill, & le déclarèrent une inno- 
vation dangereufe. Cependant il fut 
foutenu par Shaftsbury , Eflex & Sun- 
derland ; mais Halifax les réfuta avec 
une force & une éloquence bien au- 
defliis de tout ce qu’avoit dit fon oncle 
Shaftsbury , contre lequel il étoit ani-, 
mé par le reflentiment & par l’émula- 
tion. Le Roi étoit préfent à ce débat, 
qui dura' jufqu’à onze heures du foir, 
que le Bill fut rejetté à la pluralité de 
trentre trois voix. 
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Les Communes furent fingulière- 
ment mortifiées de ce contre-tems, & i63o. 

fi irritées contre Halifax, qu’elles pré- 
fentèrent une adreffe au Roi , pour 
demander qu’il fût exclus de fes con- 
feils, Sc banni de fa préfence, fous 
prétexte que c’étoit par fon avis, que 
la dernière prorogation du Parlement 
avoir eu lieu. Lorfque Charles les 
exhorta, par un melTage, à terminer 
l’affaire de la confpiration , & à procé- 
der au jugement des Lords qui étoient 
à la Tour , elles répondirent qu’on ne 
devoir imputer leur retard qu’aux per- 
nicieux confeils de ceux qui avoient 
porté Sa Majefté à diffoudre le dernier 
Parlement, & à proroger le Parlement 
aétuel. Au lieu d’accorder au Roi £1 
demande pour le fecours de Tanger ■> 
qu’affiégeoit alors le Roi de Maroc, 
les Communes récapitulèrent toutes 
les preuves d’inconduite & de mau- 
vaife adminiftration , dont le règne 
de Charles!* étoit rempli , & quelques- 
uns des Membres dirent ouvertement 
que fi l’on accordoit un fubfide pour 
Tanger, il feroit probablement em- 
ployé à d’autres ufages. On remarqua 
qu’il avoit été levé plus d’un million 
fterling pour la marine, fans que le 

1 iv 
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Roi eût fait conflruire un feul vaif- 
feau ; que deux millions accordes pour 
le fourien de la triple alliance , avoienc 
été employés à la détruire, & que le 
Roi avoit encore reçu un million pour 
faire la guerre à la France , dans le 
lems qu’il étoit fecrettement engagé 
avec Louis pour faire la paix. En con- 
féquence les Communes drefsèrent une 
remontrance en dix- huit articles, on 
elles repréfentoient le danger auquel 
la nation étoit expofée par la faveur 
dont jouifloient les Papilles, & don- 
doient à entendre que le Roi lui-mê- 
me étoit entré dans une confpiration 
contre la Religion Proteflante & la 
liberté de fes fujets. 

Les (Communes ne fe contentèrent 
pas de cette démarche, elles réfolurent 
de faire tomber leur vengeance fur le 
Lord Stafford , un des prifonniers de 
la Tour, oncle du Duc de Norfolk , 
Seigneur d’un efprit borné, 5 c déjà ac- 
cablé par la vieillefTe & les infirmités. 
Le treize novembre il fut conduit pour 
être jugé par fes Pairs, le Chancelier j 
créé depuis peu Comte de Nottin- 
gham , ayant été nommé Lord grand 
Sénéchal pour cette affaire. Les té- 
moins contre Stafford étoient Dug- 
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ir dale, Oates & Taberville. Le premier — 
il dépofa que le Lord Stafford avoir voir- 
ie lu le corrompre à Tixhall, maifon du 
et Lord Afton , pour tuer le Roi , 5c 
ie qu’il lui avoir offert cinq cents livres 
fterling. Oates affirma avec ferment 
qu’il avoit vu le Lord Stafford recevoir 
e de la main de Fenwick une commif- 
fion de Tréforier général de l’armée. 

I Taberville déclara qu’il avoit eu une 

: converfation avec le Lord Stafford à 

Paris , 5c que ce Seigneur lui avoit 

{ >romis de lui faire fa fortune , s’il vou- 
oit alfaffiner le Roi, qui étoitun héré- 
i tique 5c un rébelle contre le Tout- 
puiffimt. Le prifonnier fit une défenfe 
qui furprit également fes amis 5c fes 
ennemis. Il prouva que Dugdale étoic 
un fcélérat qui avoit trompé le Lord 
Afton , volé fes domeftiques , & con- 
trarié des dettes pour lefquelles il 
avoit été mis en prifon , dont il n’avoit 
trouvé d’autre moyen de fe retirer , 
qu’en devenant témoin dans cette af- 
faire. Il prouva encore qu’il n’étoic 
point à Tixhall le jour indiqué par 
Dugdale. Il récufa le témoignage 
d’Oates, en rappellant toutes les omif- 
fions , les aditions 5c les contradic-* 
tiotis évidentes de ce^ homme , dans 

1 v 
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fes précédentes dépolirions. Il remît? 
j 680. fous les yeux de la Cour fa perfide dif- 
fimulation en matière de religion, fes 
abjurations folemnelles & fes exécra- 
tions pour foutenir les impoftures par 
lelquelles il difoic que fon crédit s’é- 
toic établi auprès des Jéfuires, & le 
peu de vraifemblance qu’un homme, 
engagé dans une confpiration aufil 
importante , eût été abandonné à l’é- 
tat de misère où il étoit , quand il 
avoir commencé à dépofer. Il prouva 
que Tuberville s’étoic échappé d’un 
Couvent , enrôlé dans les troupes de 
France , d’où il avoir déferté ; qu’il 
avoir vécu à Londres dans la plus 
grande ipdigence, & qu’on lui avoit 
entendu dire : » Par Dieu 1 il n’y a point 
33 de meilleur métier que celui de té- 
ss moin «. Les domeftiques du Comte 
de Stafford jurèrent qu’ils n’avoient ja- 
mais vu T uberville avec leur maître , ni 
en Angleterre, ni en France. Le prifon- 
lîier obferva que pendant quarante ans 
il avoit confervé fa fidélité au milieu 
des dangers , des troubles & de* la con- 
fufion des guerres civiles $ & qu’il n’é- 
toit pas croyable qu’à fon âge, accablé 
comme il étoit d’infirmités, il eût re- 
noncé à la tranquillité &c à l’abondance 
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dont il jouiffoit, pour démentir fa pre- 
mière conduite , & qu’il fe fût engagé 
dans une confpiration auflî exécrable 
contre fon Souverain , dont il avoir 
conftamment reçu les plus grandes 
marques de bonté. 

Malgré la force de fes moyens de dé- 
fenfe, malgré la candeur qui paroifloic 
dans toute fa perfonne, & les protefta- 
tions pathétiques qu’il faifoit de fon in- 
nocence , le Lord Stafford fut déclaré 
coupable de haute trahifon , à la plura- 
lité de vingt-quatre voix. Après qu’on 
lui eut prononcé fa fentence , il s’écria : 

» Que le faint nom de Dieu foit loué “ ! 
Lorfque le Grand Sénéchal lui dit que 
les Pairs intercéderoient auprès de Sa 
Majefté , pour faire commuer fa fen- 
tence , il verfa un torrent de larmes , 
en les afsûrant qu’il étoit bien plus 
touché de leur bonté , qu’effrayé par 
les approches de la mort. 11 marqua 
néanmoins le defir qu’il auroit eu de 
vivre , en envoyant un meffage aux 
Lords, pour leur faire entendre qu’il 
avoit à découvrir quelques deffeins 
contre le Gouvernement. On l’amena 
à la Chambre , où il dévoila plufieurs 
projets dan lefquels il étoit entré pour 
obtenir la tolérance en faveur des Ca- 
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tholiques. 11 ajouta que le Lord Shafrs- 
bury étoit un de ceux qui avoient en- 
trepris de la leur procurer. Les Lords 
ne voulurent pas lui permettre d’en 
dire davantage , & le renvoyèrent à la 
Tour, où il commença à fe préparer 
à la mort avec beaucoup de courage & 
de réfignation. Le vingt neuf Décem- 
bre il fut conduit à l’échafFaud, où il 
déclara , dans les termes les plus éner- 
giques , qu’il étoit innocent des crimes 
dont il avoit été accufé. Il parla des 
témoins en chrétien charitable & com- 
pâtiflant, & exprima l’efpérante où il 
étoit cjue le public feroit bientôt dé- 
trompe, & rendroitune entière juftice 
à fa réputation. Lorfqu’il répéta fes 
proteftations d’innocence , le peuple 
fut vivement touché de la douceur , de 
la piété & de la réfignation de ce véné- 
rable Seigneur, & s'écria à haute voix : 
jj Nous vous croyons, Mylordj Dieu 
jj vous comble de fes bénédictions, 
jj Mylord Le Bourreau, lui-même, 
parut attendri ; il eut peine à remplir 
fes fonctions , & ne s’en acquitta qu’en 
tremblant. Enfin, lorfqu’il montra la 
tête fuivant l’ufage , en difant « voilà 
jj la tête d’un traître « , perfonne ne 
donna des marques de confentement , 

t / 




Digitized by 



d’A ngleterre. 205 

& les fpe&ateurs demeurèrent dans le 
filence & la confternation. 

Le fang de Stafford fut le dernier 
qui coula pour cette prétendue cons- 
piration, inventée par quelques fcélé- 
rats obfcurs , qui vouloient fe tirer 
de ravilifTement &c de la fange où ils 
croupi (T'oient , &c qui furent encoura- 
gés enfuite par une faétion dange- 
reufe , dont le but étoit de foufïler le 
feu de la difcorde dans rout le Royau- 
me. Pour venir à bout de leur détefta- 
ble projet, ils ne fe firent aucun fcru- 
pule de tromper la nation entière, & 
d’exercer des aétes de cruauté qui im- 
priment une tache ineffaçable fur le 
caractère du peuple Anglois. Les Com- 
munes votèrent qu’il ferok drctfe un 
Bill pour bannir du Royaume les Pa- 
pifles les plus confidérables ; que tant 
que les Catholiques conferveroient 
quelque efpérance de voir monter le 
Duc d’York fur le trône, la perfonne 
du Roi , la Religion Proteftante , les 
vies & les libertés des peuples feroienc 
dans le danger le plus imminent. Elles 
proposèrent plufieurs autres Bills , pour 
reftraindre la prérogative, & fuppliè- 
rent Sa Majefté par une adrefTe , de 
donner fon confentement à un aéte de 
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TmZTt Parlement , pour exclure fon frère de 
.1681. la fucceflîon. 

Charles , dans fa réponfe , leur té- 
moigna combien il étoit pénétré de 
les voir fi acharnées à vouloir donner 
le Bill d’exclufion , contre lequel il 
avoit déclaré fon fentiment, qui avoit 
été confirmé par celui des Lords. Il 
recommanda à leur confidération les 
moyens de conferver la Religion Pro- 
reftante; leur dit qu’il defiroic qu’elles 
prirent connoiifance de l’état de la 
Nation , & de la fituation de l’Europe , 
de façon à le mettre en état de fecou- 
rir Tanger, de foutenir fes alliés , 8 c 
d»’afsûrer la paix du Royaume. Avant 
que les Communes reçurent cette ré- 
ponfe , elles avoient préparé un Bill , 
pour exempter les Proreftans Non- 
Conformiftes, des peines impofées par 
un aéte fous le règne d’Elifabeth, & 
ce Bill patfa dans les deux Chambres; 
mais le Sécrétaire de la Couronne le 
cacha par ordre du Roi , en forte 
qu’on ne put le trouver lorfque Charles 
le rendit à la Chambre. Ce Prince s’é- 
toit toujours déclaré pour l’indulgence 
générale dont il vouloit étendre la fa- 
veur fur fes fujets Catholiques, & il pen- 
foit que les Presbytériens, dont le cré- 
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dit dominoit dans «Parlement, avoient 
tort de prétendre à une tolérance exclu- 
five. Dans ces circonftances, les Com- 
munes drefsèrent des articles d’accufa- 
tion contre Scroggs , LordGrand-Jufti- 
cier , pour avoir voulu étouffer la conf- 
piration,& pour avoir renvoyé le Grand- 
Juré de MiddlefTex d’une manière irré- 
gulière,lorfqu’il avoit repréfenté le Duc 
d’York comme Papifte récufanr. Elles 
concoururent avec les Lords à voter 
qu’il y avoit, depuis plufîeurs années , 
& qu’il exiftoit encore une horrible 
conspiration en Irlande , tramée par 
les Catholiques , pour malfacrer les 
Proteftans & renverfer la conftitution 
du Royaume : confpiration Soutenue 
par l’efpérance de voir le Duc d’York 
monter fur le trône d’Angleterre. La 
Chambre Baffe, après de violens dé- 
bats fur la dernière réponfe du Roi , 
arrêta que l’ade d’exclufîon éroit l’uni- 
que moyen d’afsûrer la vie de Sa Ma- 
jefté , la Religion Proteftante & le 
Gouvernement établi } que jufquà ce 
que cet ade fût pafré, les Communes 
ne pourroient accorder aucun Secours , 
fans mettre en danger la perfonne du 
Roi & la Religion Proteftante , & 
fans trahir la Nation quelles repréfen- 
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5TTTT toient : enfin que tous ceux qui avoienc 
i63i. confeillé au Roi de perfifter dans Ton 
oppofition au Bill d’exclufion , lui 
avoient donné un confeil pernicieux , 
favorifoient le Papifme , de étoient en- 
nemis du Roi de de l’Etat. Les Com- 
munes réfolurenc enfuite de préfenter 
une ad te (Te à Sa Majefté, pour la prier 
d’éloignet de fa préfence de de fcs con- 
feils, les Comtes d’Halifax, Worcef- 
ter, Clarendon , Feversham de Lau- 
rence Hyde. Elles votèrent -que qui- 
conque prêteroit de l’argent au Roi , 
ou lui en procureroit fur les Douanes 
excifes de autres taxes, feroient regar- 
' dé comme un ennemi du Parlement, 
& pourfuivi comme tel par les deux 
Chambres. Ces procédés violens prou- 
voient clairement que leur intention 
étoit , ou de replonger le Royaume 
dans une guerre civile, ou d’intimi- 
der le Roi, dont ils connoilïbient le 
caraétère foible , & de le porter à 
abandonner les intérêts de fon frère; 
mais Charles réfifta avec une force 
étonnante à toutes les importunités 
de aux remontrances dont il fut aflailli ; 
de plutôt que de faire quelque injuftice 
à ion frère, il réfolut de proroger le 
Parlement. 11 n’avoit pas, comme fon 
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père, renoncé à cette partie de fa pré- 
rogative. Les Communes , informées 
de fon deftein avant qu’il fe rendît d 
la Chambre des Lords, votèrent tu- 
multueufement , que quiconque con- 
confeilloit au Roi de proroger le Par- 
lement , étoit traître d Sa Majefté , au 
Royaume & d la Religion Proteftante, 
penlîonnaire de la France, & partifan 
des intérêts de certe couronne. Cec 
arrêté ne fervit qu’à irriter le Roi , 
qui fit publier une proclamation pour 
dilloudre le Parlement. En même- 
tems il en convoqua un autre, dont il 
indiqua l’ouverture à Oxford, pour le 
vingt- unième jour de Mars. 

Lorfque le Parlement s’affembU 
dans cette ville, les Membres y paru- 
rent armés 6c accompagnés de leurs 
amis 6c de leurs partifans , comme 
s’ils fe fûtfent attendus d une rupture 
immédiate. Les Repréfentans de Lon- 
dres, fur-tout, fe faifoient remarquer 
par une nombreufe fuite de gens à 
- cheval , qui étoient diftingués par des 
nœuds de ruban avec ces mots : » Point 
» de Papifine, point d’efclavage «. Le 
Roi fe plaignit de la conduite infup- 
portable de la dernière Chambre des 
Communes , 6c déclara ouvertement 
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que comme il n’avoit jamais eu inten- 
tion d’exercer de pouvoir arbitraire 
fur les autres , il ne vouloit pas fouffrir 
non plus qu’on en exerçât contre lui. 
Il ajouta qu’il efpéroit que le mauvais 
fuccès de leurs précédentes animofités, 
les difpoferoic à plus de modération , 
& les engageroit à examiner quelles 
ctoient les mefures qu’il convenoit de 
prendre dans la circonilance préfente. 
11 leur marqua un ardent denr d’éloi- 
gner tout fujet de crainte raifonnable 
que pouvoir faire naître la poflîbilité 
d’un fuccedcur Papille , & finit par 
dire qu’il fe prêteroit volontiers à tous 
les moyens praticables , pour mettre 
l’adminillration entièrement entre les 
mains des Proteftans , pendant la vie 
de quelque Prince que ce fût qui pro- 
fefleroit la Religion Catholique. 

Les-Com munes ayant élu le même 
Orateur qui avoir rempli la Chaire 
pendant la tenue du dernier Parle- 
ment, ordonnèrent que les arrêtés de 
la Chambre feroient imprimés chaque 
jour, afin que le public pût être inflruit 
du fujet de leurs délibérations , & elles 
procédèrent enfuite à l’examen de la 
harangue émanée du trône. 

Leurs premières délibérations rou- 
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lèrent fur les moyens propofés pour 1 
tenir lieu du Bill d’exclufion. Les 
moyens écoient de bannir le Duc pour 
toute fa vie à la diftance de cinq cents 
milles de telle partie que ce fût des 
Etats de la Grande Bretagne; de re- 
mettre le Gouvernement du Royaume 
entre les mains d’un Régent; de con- 
férer cette dignité à la Princefle d’O- 
range, & ea cas de mort, à fa fœur 
Anne ; fi le Duc d’York avoir un fils 
élevé dans la Religion Proteffante, de 
le confier à la Régente ou au Régent 
qui gouverneroit pendant la minorité 
du jeune Prince ; qu’encore que le 
Royaume fût gouverné au nom de Jac- 
ques II , perfonne ne pourroit prendre 
les armes pour lui, ni en vertu de fes 
commiflions , fous peine d’ètre puni de 
mort, & que la même peine feroit in- 
fligée à quiconque foutiendroit que le 
fimple titre de Roi pouvoir corriger 
tous les défauts exprimés dans cet aébe , 
ou difpenfer des obligations qu’il im- 
pofoit ; que tous Officiers civils ou 
militaires prêteroient ferment d’obfer- 
ver ceftatut; qu’il en feroit pafle un 
pareil dans les Parlemens d’Ecoffe & 
d’Irlande ; que fi jamais le Duc d’York 
mettoit le pied dans un des trois 
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— — Royaumes, il feroit çxclus ipfo faclo * 

i$8i, & que la Souveraineté échoiroit au 

Régent ou à la Régente ; que tous les 
Papiftes de quelque importance fe- 
roient bannis nommément , & que 
leurs enfans feroient élevés dans la 
Religion Proteftante. Quelques rigou- 
reufes que fû fient ces propofitions, les 
Communes les rejettèrent & reprirent 
le Bill d’exclufion. En un mot les 
Chefs de roppcfition étoient détermi- 
nés à refufer au Roi tout ce qu’il pour- 
roit propofer, dans l’efpérance de le 
faire plier fous le joug le plus honteux. 

Après avoir pris ces résolutions vio- 
lentes , les Communes donnèrent tou- 
te leur attention au Bill d’exclufion , 
contre lequel aucun Membre n’ofa 
s’élever , excepté le Secrétaire Jenkins, 
qui fut traité avec autant de dérifion. 
que de mépris. Elles ordonnèrent que 
le Bill fût lu pour la fécondé fois ; 
mais Charles ne perdit pas -un mo- 
ment; il fe rendit à la Chambre Haute, 
y manda les Communes , & déclara 
le Parlement difious, avant qu’on eut 
eu le moindre foupçon de fon projet. 
11 monta aufli-tôt après dans fon ca- 
rofie, & fe retira à Windfor; le len- 
demain il revint à Londres , où il fit 
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publier une déclaration contenant les 
raifons qu’il avoit eues de diffoudre les 1 6 8 1 . 
deux derniers Parlemens. 11 y repro- 
choit aux Communes d’avoir excité un 
efprit de cabale & de fédition , qui 
tendoit à renverfer les fondemens de 
la Monarchie , & à élever une puif- 
fance tyrannique fur les ruines de la 
conftitution. Les Chefs de l’oppofition 
furent confondus & anéantis par cet 
aéte de vigueur dans un Prince tel que 
Charles , en qui l’on avoit toujours 
remarqué beaucoup de foiblefle 5c d’ir- 
réfolution. 

A leur infolence & à leur audace 
fuccédèrent tout-à-coup l’abbattement 
& la crainte. Ils fe retirèrent tranquil- 
lement dans leurs maifons, fans avoir 
concerté aucune mefure pour leur con- 
duire à venir. A peine le Roi eut-il 
publié fa déclaration , qu’il reçut de 
toutes les parties du Royaume des 
adrefTes fans nombre , remplies des 
proreftations les plus vives d’obéif- 
fance, d’inveétives contre la préemp- 
tion des Communes , d’applaudifle- 
mens au fujet de la dilïolution du Par- 
lement , & de louanges exceflives fur 
la conduite que Sa Majefté avoit te- 
nue# 
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Charles ne fut pas jouir de fon 
triomphe avec modération. Son carac- 
tère, qui avoit toujours été doux &C 
compatiflant , devint tout à-coup ar- 
bitraire & même cruel. 11 foutint tous 
ces faux témoins , dont les infâmes dé- 
pofitions avoient fait répandre tant de 
fang innocent. Pour convaincre la 
Nation de la fupériorité qu’il avoit 
acquife , il fit mettre Shaftsbury à 
la Tour , & emprifonner en même- 
tems plufieurs autres perfcnnes d’un 
rang inférieur , qui s’étoient difiin- 
guées dans la faétion des oppofans. 
Titus Oates, le plus ancien des té- 
moins , fut le feul dont on rejetta 
alors les fervices. On le chatfa igno- 
minieufement de Whitehall par ordre 
duConfeil, & on lui défendit même 
d’approcher à une certaine diftance de 
ce Palais. Le Roi fit fur tout tomber 
fon reifentiment fur le Comte de 
Shaftsbury, qui l’avoit, à la vérité, 
bravé & excédé avec la malignité la 
plus confiante & la plus implacable. 
Le Bill d’accufation contre ce Sei- 
gneur ayant été préfenté au Grand- 
Juré (a) y les témoins furent examinés 


(a) Le Grand-Juré eft un Tribunal com- 
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en pleine cour, & affirmèrent par fer- 
ment des faits Ci incroyables , qu’ils x**i. 
auroient dû invalider leurs témoigna- 
ges , quand même ils n’auroient pas 
déjà été reconnus pour d’infâmes par- 
jures. Il eft bien vrai qu’on trouva dans 
fes papiers un projet d’alfociation que 
que l’on auroit pu taxer de félonie 5 
mais il n’étoit point écrit de la main 
du Comte, & fes ennemis ne purent 
pas prouver qu’il l’eût jamais commu- 
niqué à qui que ce fût , ni qu’il lui eut 
donné aucune approbation. Bethel ffc 
Cornish avoient eu pour fuccelTeurs 
dans leurs places de Shérifs de Lon- 
dres, Shute & Pilkinngton , qui, tous 
deux , fuivoient les mêmes principes : 
ils eurent foin de choifir un Juré qui 
rejerta le Bill d’accufation courre le 
Comte, ce qui plut tellement à la po- 
pulace , que toute la ville retentit 
d’acclamations. 


pofé de vingt-quatre- Membres , Gentilshom- 
mes ou Roturiers , choifis indifféremment 
dans tout le Comté par le Shériff, pour con- 
noître des Bills d’accufation préfentés à la 
Cour. Lorfqu’ils les approuvent , ils ajoutent 
au bas Billa vera , & lorfqu’ils les trouvent 
mal fondés, ils écrivent fur le revers ignora- 
pius . 
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En Ecofle , la Cour n’éprouvoit au- 
,i 6 8 r . cune oppofition , meme dans les me* 

fures les plus arbitraires. Le Duc 
d’York, en fa qualité de Commiflaire 
du Roi, avoit alîemblé le Parlement 
de ce Royaume au mois de Juillet. Il 
y fut pafté un aéte, dans lequel on re- 
connoilfoit que la courqnne d’Ecofle, 
par un droit inhérent , par la nature de 
la Monarchie, & par les loix fonda- 
mentales du Royaume, avoit toujours 
été pofledée par un héritier du Sang, 
6c qu’aucune loi, ni aucune conlidéra- 
tion ne pouvoit changer l’ordre de la 
fuccefliori. On drefia un autre ftatut 
pour impofer à tous citoyens en place 
un nouveau ferment , par lequel ils 
reconnoîtroient la fuprématie du Roi , 
renonceroient au covenant (a ) , & env 
brafleroient la doétrine de l’obéiflance 
pafïive. On y inféra cependant en fa- 
. veur de la Religion Proteftante , une 
claufe qui rarifioit une ancienne pro- 
fedion de foi, où la maxime de la ré- 
iiftance étoit adroitement infirmée \ 


(a) Convention nationale faite fous le 
règne de Charles I, nommée le Covenant, 
uo la Ligue folcmnellc, 

enforte 
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en forte que ce ftatut ne préfentoit 
qu’un afïemblage bizarre d’abfurdités i6Bt. 
6c de contradictions , dictées confufé- 
ment par des hommes de ditférens par- 
tis. Lorfqu’on préfenta le ferment au 
Comte d’Argyle , il dit qu’il ne le prè- 
teroit qu’autant qu’il pourroit s’accor- 
der avec lui -même 6c avec la Reli- 
gion Proteflante ; déclara qu’engagé 
comme il l’étoit par fa fidélité 6c fa 
confcience , il ne fe lieroit point de 
façon à renoncer aux efforts qu’il pour- 
roit faire pour opérer quelques chan- 
gemens avantageux dans l’Eglife ou 
dans l’Etat. Ce difcours déplut infini- 
ment; on mit le Comte en prifon, 6c 
il y fut jugé & condamné à mort pour 
crime de parjure ; mais le Roi ordonna 
que l’on fufpendît l’exécution de la 
fentence , jufqu’à ce qu’il eût fait con- 
noître fa volonté. Pendant ce tems le 
Comte trouva moyen de fe fauver, 6c 
il fe réfugia en Hollande. Les Parti- 
fans du Duc prétendirent; qu’il n’en 
vouloir point à la vie d’Argyle , mais j 
aux JurifdiCtions héréditaires qui don- 
noient à ce Seigneur une autorité dan- 
gereufe fur les Montagnards. 

Le Roi ayant ainfi remporré : ne vic- 
toire complette fur toute oppoli ion, le 

Tome X. K 
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■i ■ ■ ■■■ ■■i. . . i £) 11C re vint à Londres pour y partager 
i6Zi. a vec Ton frère les fruits de cette heu- 
reafe révolution , & il prit bientôt tant 
d’afcendant fur l’efprit de Charles , que 
c’étoit lui en effet qui gouvernoit les 
-trois Royaumes. 

Au commencement de cette année, 
le Duc d’York fit un autre voyage par 
mer en Ecoffe , dans la frégate le Dau- 
phin, qui toucha fur un banc de fable. 
Le Prince fe fauva dans la chaloupe, 
avec un petit nombre de per/onnes 
qu’il nomma pour l’accompagner. On 
prétend qu’il fauva la vie par ce moyen 
a quelques prêtres obfcurs & à plu- 
fieurs chiens favoris , pendant qu’il 
lai (Ta périr plusieurs perfonnes de dif- 
tinâion. Mais tel éioit l’attachement 
qu’avoient pour lui tous ceux qui réitè- 
rent à bord du vaifTeau , que lorf- 
qu’ils le virent en fureté dans la cha- 
loupe , ils firent éclater leur joie par 
des acclamations réitérées, quoiqu’ils 
FuflTent certains d’être bientôt fubmei- 
gés. 

Après fon retour en Ecofie , on exi- 
gea avec tanc de rigueur & de defpo- 
tifme le ferment du Tejl , que plufieurs 
milliers d’habitans réfolurent de pafler 
dans un autre pays, pour y jouir de la 
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liberté de confcience dont ils étoient ' ' 
privés dans leur patrie ; ils envoyèrent j68î. 
en conféqnence des Agens à Londres , 

f »our traiter avec les propriétaires de 
a Caroline , d’un établilîèment dans 
cette Colonie. Cependant le Duc trou- 
va moyen de fe concilier l’afFe&ion de 
la NoblelTe & du Clergé , & les Prélats 
de ce Royaume écrivirent à Sancrofc, 
Archevêque de Cantorbery , une let- 
tre dans laquelle ils exaltgienr , avec 
les termes les plus hyperboliques , la 
douceur & l’équité de l’adminiftra- 
tion du Duc , & particulièrement fou 
affe&ion pour l’Eglife. 

Le Roi, voyant fon autorité abfo- 
lue , réfolut d’humilier les Presbyté- 
riens, & fe fervit même, pour fatif- 
faire fa vengeance, de moyens qu’on 
ne peut juftifier , & qui furent l’effet 
des confeils violens de fon frère. L’a- 
nimoficé mutuelle encre les deux par- 
tis s’enflamma encore par la fureur 8c 
l’efprit de vengeance, & Charles fe 
déclara lui- même chef de fa&ion. La 
ville de Londres confervoit toujours 
fon indépendance, & les Shérifsavoient 
pris tant d’afcendant fur le Grand Ju- 
ré , que les Presbytériens de cette Ca- 
pitale étoient à l’abri de toute oppref- 
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— — ** fi on-. Mais le Roi trouva moyen d’at- 
i*8i. tacher au parti de la Cour le Lord 
Maire, Jean Moor , qui nomma pour 
Shérifs deux perfonnes qu’il favoit ctre 
agréables au Miniftère. En meme tems 
il s’afsûra pour fucceffeur à la Mairie, 
d’un homme qu’il connoifloit dévoué 
aux ordres du Roi. La réuiïite de cette 
manœuvre étoit de la plus grande im- 
portance pour Charles , & le Comte 
de Shaftsbury en fut fi perfuadé , qu’il 
jugea à propos de quitter le Royaume , 
& de fixer fa réfidence en Hollande , 
quoiqu’il eût autrefois médité dans 
fon cabinet la ruine de cette Républi- 
que, & qu’il eût dit en plein Parle- 
ment : » Delcnda efi Carthago **. Le 
Duc d’York intenta un procès à l’Al- 
derman Pilkington , pour avoir dit de 
lui , lorfqu’il avoit appris fon retour 
d’Ecofle, » il a déjà brûlé la ville, & 
« il vient à préfent nous égorger 
L’Alderman paya cher fon indiferé- 
tion j il fut condamné à une amende 
de cent mille livres fterling. Sir Pa- 
tience Ward, qui avoit fervi de té- 
moin en fa faveur , fut pourfuivi com- 
me parjure , & condamné au pilori. 
1683. Charles, quoiqu’afsûre alors de la 
Magiftrature de Londres, prévu qu’il 


Digitized by Gc 



d’A NGLETERRE. 211 

s’éleveroit une oppofition très forte à ! 
la prochaine élection , & qu’il éprou- 
veroir tous les ans les memes obftacles , 
non - feulement dans Londres , mais 
encore dans toutes les autres munici- 
palités où les Presbytériens avoient le 
delfus. Tant que leur crédit fubfifte- 
roit , il ne pouvoir pas fe flatter de 
voir un Parlement favorable à fes 
vues j & il fe trouvoit dans un fi grand 
embarras par les dettes qu’il avoit con- 
tractées , & par les difficultés qui l’en- 
vironnoient , qu’il ne pouvoir plus 
fubfifter fans un fecours du Parle- 
ment. 11 forma donc le projet de s’at- 
tribuer une autorité defpotique fur 
toutes les Communautés du Royaume. 
Il commença par la ville de Londres , 
contre laquelle il lança un decret de 
Quo Warranto ( a ) , pour informer de 
la validité de fes Chartres , dont il 
prétendoit que la Communauté avoir 
été dépouillée en deux occafions dif- 
férentes. On accufa fes Membres d’a- 
voir impofé un droit de péage, pour 
faire reconftruire leurs marchés après 


(a) Decret cohtrc quiconque ufurpe les pré- 
rogatives du Roi. 

° 17 »•, 
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l’incendie de Londres , & d’avoir prc- 
fenté au Roi une adreiïe qui contenoit 
des réflexions fcandaleufes fur la per- 
fonne de Sa Majefté & fur Ton admi- 
niftrarion. La caufe fur portée à 1a 
cour du ban du Roi , où Treby SC 
Pollexfen plaidèrent en qualité de 
Confeillers de la ville. Ils prouvèrent 
que routes les Communautés ou corps 
municipaux avoient le droit de faire 
des ftatuts; que les fujets étoient en 

Ï iofleflîon de préfenrer des pétitions à 
eur Souverain j que la réflexion , qu’on 
traitoit de fcandaleufe dans leuradref- 
fe , ne tomboit pas fur le Roi, mais 
fur des Confeillers corrompus qui l’a- 
voient porté à proroger le Parlement. 
Ils s’étendirent fur l’injuftice qu’il y 
auroit à détruire tout un corps muni- 
cipal , pour les fautes de fes Magiftrats, 
que l’on pouvoir pourfuivre juridique- 
ment comme de Amples particuliers. 
Malgré ces raifons, les Juges, entière- 
ment dévoués au miniftère , déclarè- 
rent que la ville de Londres avoir per- 
du fes privilèges , & que le Roi eroit 
le maître de difpofer de fes Chartres. 
Cependant on différa d’enrégiftrer ce 
jugement, jufqu’àce qu’il plût au Roi 
de l’ordonner. Les ciroyens de Lon- 
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dres furent confternés , & le commun - 
Confeil préfenta une adreffe à Sa Ma- 

i 'efté : Charles offrit de leur rendre 
eurs chartres fous les conditions y que 
le Maire, ni aucun Officier munici- 
pal , ne pourroit exercer fon office , 
que fon éle&ion n’eût été confirmée 
par la fignature du Roi ‘ y que dans le 
cas ou Sa Majefté défapprouveroit le 
choix d’un Maire ou des Shériffs , il 
feroit procédé à une nouvelle élection; 
& que fi le fécond choix étoit encore 
défagréable au Roi , il nommeroit lui- 
même les fujets qu’il jugeroit conve- 
nables ; que le Maire & la Cour des 
Aldermans auroient le pouvoir , fous 
le bon ptaifir du Roi , de dépouiller 
tout Alderman de fa place y que fi un 
Alderman , après fon élection, étoic 
jugé par fa Cour incapable de remplir 
fia place , le quartier feroit oblige d’en 
élire un autre ; & que fi fa Cour ne 
l’approuvoic pas, il en feroit élu un 
troifiéme par la Cour même ; enfin 
que les Juges de paix de Londres n’a- 
i giroient qu’en vertu d’une commiffion 
du Roi. Quelques dures que fufTent 
ces conditions , le commun Confeil s’y 
fournit à la pluralité de dix- huit voix. 
Les autres Communautés, entraînées 

K iv 
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■iijj— m. p ar l’ ex 'emple de la Capitale, fe Jaif- , < 

1 * 83 . sèrent aifément engager à remettre 
leurs chartres entre les mains du Roi , 

' dou elles ne les retirèrent enfuite 
qu’en payant des fournies confidéra- 
bles. 

Une adminiftration aufli arbitraire 
8c. aufli cruelle ne pouvoit manquer 
de faire naître une foule de projets 
contre le Gouvernement, fur -tout 
dans l’efprit d’une nation dont la plus 
grande partie conferve des idées très- 
ctendues fur la liberté. Le Comte de 
Shaftsbury , même avant le dernier 
Parlement , avoir engage le Duc de 
Montmouth 8c les Lords Ruflel & 
Grey , à prendre les armes pour s’op- 
pofer à la fircceflïon du Duc d’York 
après la mort de Charles. Ils s’étoienc 
alTociés enfuite les Comtes d’Eflfex 8c 
de Salisbury mais l’emprifonnement 
de Shaftsbury avoir interrompu leurs 
conférences. Les confédérés comp- 
toient principalement fur la ville de 
Londres, toute dévouée à Shaftsbury, 
qui, craignant de confier fa perfonne 
à quelqu’autre place, fe tenoit caché 
parmi les citoyens , & ne s’occupoit 
que des projets les plus infenfés , tels 
que peuvent en former la vengeance 
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& l’ambition. Le Duc de Monmoàth J— 

& Sir Thomas Armftrong étoient ï68j. 
d’avis qu’on commençât par attaquer 
& réduire les Gardes. Ils convinrent 
auffi de publier un manifefte pour jus- 
tifier leur conduite aux yeux du pu- 
blic ; mais l’entreprife manqua , & 
Shaftsbury en fut fi outré , que , pour 
fe fouftraire en même tems à l’autorité 
que le Roi venoit d’établir dans la 
ville, il fe retira à Amfterdam , où il 
mourut peu regretté. Cependant on 
ne peut difconvenir que , malgré fon 
inconftance , fon efprit de parti , fa 
diflimulation &fon ambition démefu- 
rée, ce Seigneur n’ait été un des plus 
habiles & des plus équitables Juges 
qui ayent jamais préfidé dans la Cour 
de Chancellerie. 

Après fon départ, les Chefs de la 
confpiration furent le Duc de Mon- 
mouth, le Comte d’Eflex, les Lords 
RufTel &c Howard , Algernoo'n Sid- 
ney & Jean Hambden , petit-fils du 
fameux patriote, qui s’étoit oppofé à 
Charles I , dans l’affaire de la taxe 
pour les vai fléaux. Ils entretenoienc 
correfpondance avec Argyle & les mé- 
contens d’EcofTe , & ils étoient tou- 
jours déterminés à pourfuivre le pn> 

K. y 
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jet de foulèvement, quoiqu’ils fuflent 
guidés les uns & les autres par des mo- 
tifs bien différens. Monmouth afpiroic 
à la couronne; Rulîel & Hambden 
avoient pour but d’exclure le Duc 
d’Y ork. de la fucceffion > jic de réfor- 
mer les abus dont la nation fe plai- 
gnoit ; Sidney étoit un Républicain 
déclaré ; Eflfex paroiffoit attaché aux 
mêmes principes, & le Lord Howard 
étoit un Seigneur fans mœurs , qui ne 
cherchoit que les occafions de fatif- 
faire fes intérêts & fon ambition. Il 
entroit auflï dans cette confpiration 
une foule de conjurés fubalternes , 
dont les principaux étoient le Colonel 
Rumfey, vieil Officier républicain; 
ie Lieutenant Colonel Walcot & plu- 
fieurs autres. Ils proposèrent d’aHaffi- 
ner le Roi fur le chemin de Newmar- 
ket. Rumbald , un d’entr’eux , avoit 
fur cette route une ferme appellée 
maifon de Rye; ce qui fit donner à 
cette confpiration le nom de complot 
de la maifon de Rye . Ils convinrent 
d’arrcrer le carroffie du Roi près de 
cette ferme, en faifant verfer un cha-' 
riot dans le chemin , & de tirer fur 
Charles au travers des haies. Il fut 
auffi projette que Walcot , avec qtia- 
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i! rante cavaliers , tomberait fur les gar- — — 

> des , pendant que Rumfey porteroit 1683. 

au Monarque le coup mortel. Dans le 
tems qu’ils tenoient leurs conférences 
à ce fujet, le feu prit à la maifon que 
le Roi habitoit à Newmarket, & il la 
j, quitta plutôt qu’il ne l’eût fait fans cet 
accident , qui rompit les mefures des 
conjurés. On regarda par la fuite cet 
incendie comme une prote&ion 8 c un 
fecours marqué de la Providence. Un 
des confpirateurs , nommé Keiling , fe 
voyant en danger d’être pourfuivi , 
pour avoir contribué à arrêter le Maire 
de Londres, réfolut de mériter fa grâce 
en découvrant le complot au Minif- 
tère. Le Colonel Rumfey 8 c un Jurif- 
confulte nommé Weft ne furent pas 
plutôt informés que cet homme avoir 
dépofé contr’eux , qu’ils prirent le 
parti de fe rendre témoins pour le 
Roi. Ils comptoient par-là fauver leurs 
vies, 8 c ils fe préfentèrent d’eux-mê- 
mes à la prifon. Monmouth fe cacha ; 

Grey s’échappa des mains duMeflager 
d’Etat qui l’avoit arrêté ; Rulfel fut 
mis à la Tour \ Howard , ayant été 
trouvé caché dans une cheminée, eut 
la balfeire d’acheter fon pardon en 
trahilTant fes amis : il dépofa contre 

K vj 
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“ EfTex , Sidney & Hambdem , dont on 
s’afsûra auffi-tôt, & on arrêta en mê- 
me tems plufîeurs autres conjurés. 

Walcot fur le premier dont on inf- 
truifit le procès; on le condamna avec 
Hone & Roufe fur les'dépofitions de 
Rumfey , de Weft & de Sheppard. Ils 
moururent avec beaucoup de tranquil- 
lité , reconnoiffant la juftice de la fen- 
tence portée contr’eux. Les mêmes té- 
moins furent produits contre le Lord 
Ruflfel, qu’ils ne chargèrent qu’à re- , 
grer. Ce Seigneur étoit le plus aimé 
de tous ceux du Royaume, & fes en- 
nemis mêmes ne pouvoient s’empê- 
cher de révérer fes vertus. Le Lord 
Howard affirma qu’il étoit engagé dans 
le projet de foulèvemenr , mais tous 
les trois témoins le juftifièrent d’avoir 
eu aucune part dans celui de l’afFaffi- 
nar. Sa candeur naturelle ne lui per- 
mit pas de nier le delTein auquel il 
avoit réellement travaillé , quoiqu’il 
n’ignorât pas que fon aveu entraînoit 
la peine de haute trahi fon. Après fa 
condamnation , le Roi fut vivement 
follicité en fa faveur. Son père, le 
vieux Comte de Bedford , offrit d’ache- 
ter fa grâce de la DucheÜe de Portf- 
mouth , par un préfenc de cent mille 
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Livres fterling \ la femme du Lord 
Ruffel , fille du Comte de Southamp- x68j. 
ton , fe jetta toute en larmes aux pieds 
du Roi , réclamant les grandes aétions 
& le mérite de fon père en faveur de 
fon mari ; mais Charles fut inexora- 
ble. 11 redoutoit les principes & la " 
popularité du Lord Ruffel, & il ref- 
fenroit encore vivement l’ardeur infa- 
tigable avec laquelle ce Seigneur s’é- -• 

toit oppofé à lui dans les derniers 
Parlemens , où il avoit meme foutenu 
que le Roi n’avoit pas le pouvoir d’a- 
doucir la partie cruelle de la fentence 
prononcée contre le Lord Stafford. 
Cependant Charles commua fa peine 
en celle d’ctre décapité, & dit:»My- 
» lord R u (Tel verra que j’ai cette pré- 
» rogative qu’il a voulu me refufer 
» dans l’affaire du Lord Stafford “. Le 
Lord Cavendish , intime ami de Ruf- 
fel, lui propofa de le faire évader en 
changeant d’habit avec lui, & en de- 
meurant prifonnier en fa place. Le 
Duc de Monmouth lui -envoya un 
meffage pour offrir de fe remettre en- 
tre les mains du Roi, s’il croyoit que 
cette démarche pût contribuer à lui 
fauver la vie : mais le Lord Ruffel re- 
jetta généreufement ces deux expé- 
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diens , & fe fournit à fon fort avec un 
courage admirable. Sa femme , pouc 
ne pas ébranler fa confiance dans fes 
derniers momens, fit paroître une ré- 
iolution digne d’une héroïne , & fe 
fépara de lui fans verfer une feule lar- 
me. » Préfenrement, s’écria t il, voilà 
» l’amertume de la mort paflee «. 11 
marqua en fuite une tranquillité d’ef- 
prit l'urprenante , & parut même gai 
dans certains momens. La veille de fa 
mort, il lui arriva de faigner du nez, 
& il dit au Doéàeur Burnet qui l’ac- 
compagnoit : » Je n’ai pas envie de me 
>» faire tirer du fang aujourd’hui pour 
» prévenir une maladie , ce fera pour 
» demain Un inftant avant d’ètre 
conduit à l’échaffaud , il monta fa 
montre , en difant avec un fourire, 
« j’ai fini avec le tems j il ne me refte 
3> plus qu’à penfer à l'éternité «. L’é- 
chaffaud fut drefTé dans la place nom- 
mée Lincoln' s - inn - ficlds , pour donner 
plus d’éclat au triomphe de la Cour, 
en faifant traverfer à ce cortège funè- 
bre toute la ville de Londres. La po- 
pulace meme fut émue jufqu’aux lar- 
mes, en voyant paffer l’infortuné Lord 
dans le carroffe , avec Tillotfon & Bur- 
net. Arrivé à l’échaffaud, il préfenta 
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aux Shériffs un papier qui conrenoic f 1 "'-Jl 
une proteftation de Ton zèle contre le 1683. 
Papifme , & de Ton innocence fur 
toute efpèce de projet contre la vie du 
Roi. 11 pria Dieu pour la conferva- 
tion de Sa Majefté & de la Religion 
Proteftante ; ôc , fans marquer la 
moindre altération, fournit fa tète à 
l’exécuteur. 

Le procès de Rufifel fut fuivi de 
celui d’Algernoon Sidney , frère du 
Comte de Leiceller , patriote d’un ca- 
ractère féroce , & en qui l’on voyoit 
revivre tout l’efprit des anciens répu- 
blicains. 11 avoit eu beaucoup de part 
à la guerre contre Charles I. Quoiqu’il 
s’opposât vigoureufement à l’ufurpa- , 
tion de Cromwell. Malgré l’indul- 
gence du Roi, qui lui pardonna dans 
la fuite , il fe joignit au parti popu- 
laire , & entra avec adreflfe dans tous 
les projets contre le gouvernement, ef- 
pérant voir enfin l’établilTement d’une 
République parfaite. Le Lord Howard 
fut le feul témoin qui dépofa con- 
tre lui; mais fes ennemis produifi- 
rent quelques difeours contre le gou- 
vernement, qu’on avoit trouvés dans 
fes papiers 1 & prétendirent qu’ils 
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-jj-tj-mta» équivaloienc à un fécond témoin. Ils 
utfj. étoient écrits pour la défenfe de la 
liberté & le foufien du contrat origi- 
nal fur lequel le gouvernement eft éta- 
bli , & d’où dérive toute puilîance : 
la réfiftance y étoit rendue légitime em 
cas de tyrannie &; d’opprefllon , & on 
y préconifoit fur- tout la maxime de 
préférer le gouvernement républicain 
à celui d’une feule perfonne. Il n’y 
avoit rien dans cet ouvrage qui pût 
être taxé de haute trahifon, d’autant 
qu’il paroilToit être écrit depuis long- 
tems. D’ailleurs on ne pouvoit prou- 
ver qu’il fût de fa main , ni qu’il l’eût 
jamais communiqué à qui que ce fût , 
# v & il obfervoit dans fa défenfe que , 
pour une charge de haute trahifon , la 
loi requéroit abfolument deux témoins 
vivans. Neanmoins tous ces argumens 
furent fans effet. On avoir établi une 
commilîîon pour fon procès , & les 
charges furent prouvées contre lui avec 
la plus grande vivacité par le cruel 
Jeffries, alors Grand- Jufticier. 11 fut 
déclaré coupable & exécuté peu de 
jours après. 11 fe plaignit de l’injuftice 
de fa fentence \ mais oien loin de nier 
fes liaifons avec Rudel 6c les autres 
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, conjurés , il fe fie gloire de fouffrir T—— 
pour ce qu’il appelloit l’ancienne bon- 1 * 83 . 
ne caufe. 

Hambden , contre lequel il n’y avoit 
d’autre témoin que Howard , fut pour- 
fuivi feulement pour mauvaife con- 
duite , & condamné à une amende 
de quarante mille livres fterling. Sir 
Thomas Armftrong, qu’on avoir ju- 
gé par contumace pour cette conf- 
piration , s’éroit enfui en Hollan- 
de, où il fut trahi 8c remis entre les 
mains de Chudleigh, Miniftre de la 
Cour d’Angleterre , qui l’envoya à 
Londres. 11 demanda un jugement 
dans les formes* ainfi qu’il y étoit au- 
torifé par le ftacut , d’autant que les 
délais pour fe rendre en prifon n’é- 
toienr pas encore expirés. Jeffries dé- 
clara qu’il ne pouvoir réclamer le fta- 
tut , puifqu’il ne s’étoit pas préfenté 
volontairement; il Pinfulta de fon fié- 
ge, & le condamna au fupplice des 
traîtres. L’incident le plus remarqua- 
ble fut la mort du Comte d’Efiex , qui 
étoit prifonnier à la Tour, 8c qu’on 
trouva égorgé dans fa chambre , le 
matin meme de l’exécution de Ruf- 
fel. Quoique , par l’examen du Coro- 
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nzr (d) , il fût déclaré s’être tué Iui- 
iéïj. même, &qu’il fût certifié que le Comte 
étoit fujet à des accès de mélancolie , 
plufieurs circonftances firent foupçon- 
ner qu’il avoit péri d’une main étran- 
gère, & ce foupçon ne refpecta pas 
même le Roi & ion frère, qui avoient 
été le même matin à la Tour où ils 
n’étoient pas entrés depuis plufieurs 
années. Cependant la même raifon 
pouvoicêtre naturellement interprétée 
en leur faveur. En effet , s’ils eufTent 
trempé dans un crime aufli atroce , il 
eft hors de vraifemblance qu’ils fe 
fûfTent rendus fur le lieu de la fcè- 
ne , d’autant qu’une pareille démarche 
n’eût pas manqué de faire naître les 
foupçons du public. Deux enfans dé- 
clarèrent qu’ils avoient vu une main 
jetter un rafoir fanglant par la fenêtre. 
La veuve du Comte fit faire les per- 
quifitions les plus exa&es fur les cir- 
conftances de fa mort, & en commu- 
niqua les particularités au Doéteur Bur- 
net , dont le fentiment fut qu’il n’y 


(a) Officier nommé pour faire des enquê- 
tes fur les morts fubites 8c contre nature. 
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avoic pas le plus léger fondement pour ï 
fuivre cetre affaire. Cet Auteur nous 
apprend aufli que le Comte avoir non- 
feulement de violens accès d’affeéfcion 
hypocondriaque , mais encore qui! 
étoit partifan outré du fuicide. 

Pendant que toutes ces chofes fe 

Î iaffoient , le Duc de Monmouth avoic 
ié une étroite correfpondance avec le 
Comte d’Argyle. 11 efpéroit qua la 
jfollicitation de ce Seigneur , il pour- 
ront être joint ou au moins favorifé 
par les Presbytériens d’Ecoffe , qui 
éroient fi cruellement opprimés par le 
Gouvernement , que toute efpèce de 
révolution devenoit préférable pour 
eux à la misère qu’ils éprouvoient. Ar- 
gyle, qui céfidoit alors en Hollande, 
s’engagea à fournir des armes aux Pres- 
bytériens , h le Duc de Monmouth 
vouloir lui faire tenir huit mille livres 
fterling , pour fubvenir à cette dé- 
pende j & les Agens d’Ecoffë promi- 
rent , de leur coté , de déterminer 
leurs conftituans à fe mettre en cam- 
pagne. Bailie de Jervifwood, connu 
par Ses talens & par Son intégrité , con- 
duifit cette négociation, & fut arrêté 
avec plufieurs autres membres de la 
confpiration. On l’envoya prifonniet 


i6i j." 


Digitized by Google 



l68j. 

. ï 


i Histoire 

à Edimbourg , où il eut à fouffrir,' 
pendant une longue captivité, les trai- 
temens les plus rigoureux. Le minif- 
tère ne pouvant trouver aucun témoin 
contre lui , exigea qu’il fe purgeât par 
ferment de tout foupçon d’avoir eu 
part au complot de la maifon de Rye , 
iînon qu’on le déclareroit coupable. 
Bailie fe récria contre cette propor- 
tion, qu’il traita de tyrannie , & re- 
fufa de répondre avec ferment aux x j 
queftions qui pourroient lui être fai- 
tes. Il fut condamné à une amende 
de fix mille livres Ilerling, & retenu 
en prifon au danger évident de fa vie. 

Le Duc d’Yotk ne fut pas fatisfait de 
cette punition; il donna ordre au mi- 
niftère de chercher des témoins con- 
tre Bailie , & on employa les moyens 
les plus iniques & les plus fcandaleux 
pour alïouvir la vengeance de ce Prin- 
ce» Enfin le Comte de Tarras , qui 
avoit été emprifonné au fujet de la 
confpiration , & Murray de Phili- 
phaugh fe laifsèrent engager, à force 
de menaces, à jurer que Bailie avoit 
tramé avec eux un projet de révolte ; 
en conféquence cet infortuné Gentil- 
homme fut déclaré coupable de trahi- _ 
fon. Les mauvais traicemens & les 
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maladies l’avoient mis fur le bord du 
tombeau, & les Juges eurent tant de 
crainte que fa mort ne prévînt l’at- 
tente du Duc , qu’ils le firent exécu- 
ter immédiatement après fa condam- 
nation. Il foutint jufqu’au dernier mo- 
ment qu’il n’avoit eu aucune connoif- 
fance du projet formé contre la vie du 
Roi, ou contre celle du Duc, envifa- 
gea la mort comme une délivrance des 
maux de cette vie , & montra une fer- 
meté digne d’un ancien Romain. 

On attribua ces aétes de févérité , 
dont Charles fouilla les dernières an- 
nées de fon règne , à l’influence du 
Duc à qui le Roi avoir remis, par 
indolence , les rênes de l’adminiftra- 
tion. La découverte de la confpira- 
tion lui fournit les moyens non feule- 
ment d’abattre l’hydre de l’oppofition , 
mais auflî de fatisfaire , fous le pré- 
texte fpécieux de juftice , fa vengeance 
contre fes ennemis particuliers. Ce- 
pendant Charles regagna bientôt l’af- 
feétion du peuple, 0 c reçut de toutes 
les parties du Royaume des adrefles 
de félicitation fur les dangers auxquels 
il avoir échappé. Au milieu de ces 
troubles intellms, la PrincelTe Anne, 
fécondé fille du Duc d’York, fut ma- 
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riée au Prince George , frère du Roi 
de Dannemark , & les noces furent 
célébrées à Londres. Comme cette 
ville n’avoit pas formellement acquief- 
cé à la fentence rendue contre elle , 
le Roi ordonna que le jugement fur le 
Quo IVarramo fût enrégiftré ; enfuite 
il en prit le gouvernement entre fes 
mains , & envoya une commiffion à 
Guillaume Pritchard , pour le conti- 
nuer dans la place de Maire, tant 
qu’il plairoit à Sa Majefté. 11 confirma 
aufli les deux Shérifs fous la meme 
reftridtion j mais il changea le Greffier , 
& en nomma un autre à fa place. 

Le crédit & le pouvoir du Duc 
d’York étoient devenus formidables , 
même au miniftère j & le Comte d’Ha- 
lifax réfolut de le contrebalancer par 
une autre puiffance. 11 découvrit le 
lieu où Monmouth s’étoit retiré, & il 
gagna fur lui d’écrire au Roi deux let- 
tres remplies de foumiffion , qui ré- 
veillèrent dans le cœur de Charles , 
toute la tendrelTe paternelle. 11 lui 
permit de reparoître à la Cour, & il 
fit même tous fes efforts pour le ré- 
cçncilier avec le Duc d’York. Il af- 
fembla enfuite un Confeil extraordi- 
naire , dit aux membres que Mon- 
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moath étoit fincèrement repentant, & ■ ' 
qu’il lui avoic promis de ne plus s’enga- 1 *8$. 
ger à l’avenir dans des projets aufli cri- 
minels. Cette déclaration fut inférée 
dans la gafette. Cependant Monmouth 
ne pouvoir fe diflimuler que cette con- 
duite le rendoit odieux à tout fon 
parti , & il n’eut pas plutôt obtenu fon 
pardon en forme, qu’il nia avoir ja- 
mais fait un tel aveu. Charles fut fi 
irrité de cette duplicité , qu’il le ban- 
nit de fa préfence, & lui ordonna en- 
fuite de forrir du Royaume. Mon- 
mouth fe retira en Hollande où il fut 
très bien reçu du Prince d’Orange, & 
peu de tems après il renoua correfpon- 
dance avec fon père , dont le foible 
pour ce fils chéri fe réveilla encore 
une fois ; mais Charles eut grand foin 
de s’en cacher aux yeux du Duc d’York. 

Au mois de Septembre le Roi en- 
voya une efcadre, fous les ordres du 
Comte dcDarmouth, pour démolir la 
ville & le château de Tanger , qu’il ne 
pouvoit plus conferver fans un fecours 
du Parlement. Le mole fut entière- 
ment détruit, & la garnifon, que l’on 
tranfporta en Angleterre , forma une pe- 
tite armée qui fut gardée fur pied pour 
concerne les mécontens du Royaume. 
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Charles règnoit alors avec un pou- 
voir aufli abfolu qu’aucun Monarque 
de la Chrétienté, & fon adminiftra- 
tion étoic chaque jour fouillée de 
nouvelles marques de partialité & d’op # - 
preflion. Au milieu de fes fuccès & de 
l'es triomphes fur fes ennemis , il par 
roilfoit mécontent & même malheu- 
reux. On lui entendit un jour dire au 
Duc d’ Y ork , » mon frère , je fuis trop 
» âgé pour recommencer mes voyages , 
« faites-le , fi vous le jugez à propos 
Dans ces circonftances le Comte de 
Danby recouvra la liberté après un 
long emprifonnement. Dutron Colr, 
qui avoit été membre des deux der- 
niers Parlemens, fut accufé d’avoir ap* 
pellé le Duc d’York Papille \ d’avoir 
dit qu’il feroit plutcK pendu à fa pro- 
pre porte , que de fouffrir qu’un tel 
Prince montât fur le trône , & enfin 
d’avoir parlé de lui dans les termes les 
plus infultans. Pour ces offenfes, il fut 
condamné aune amende de cent mille 
livres fterling. On prononça la même 
peine contre Titus Oates, pour avoir 
dit que le Duc étoit un traître. On 
forma contre lui deux acculations de 
parjure ; mais il ne fut jugé que fous le 
règne fuivant , de il garda pnfon. 

Depuis 
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Depuis la découverte du complot de 
la maifon de Rye , trente-deux perfon- 
nes avoienr été condamnées à des 
amendes ruineufes, & plufieurs furent 
même mis au pilori.* 

Lorfque Charles fe fur rendu maî- 
tre de toutes les Chartres qui confti- 
tuoient les Communautés ou Corps 
municipaux du Royaume , il fit pu- 
blier une déclaration pour remercier 
fes fujets de la confiance qu’ils avoienc 
marquée à leur Souverain, les afsûrant 
qu’il en uferoit avec modération, Sc 
qu’il prouveroit aux Républicains les 
plus obftinés, que la couronne étant 
l’origine des droits du peuple, elle 
étoit aufli le plus ferme fupport de fes 
libertés. En effet on prétend qu’il avoir 
formé un nouveau plan de conduite 
pour l’avenir. 

Ceux qui ont entrepris de juftifier 
Charles ou de l’excufer , afsûrent qu’il 
étoit dans l’intention de fe délivrer de 
l’efclavage infupportable où fon frère 
le réduivit ; d’envayer le Duc d’York 
au delà des mers, ou en Ecofle, de 
rappelier Monmouth , & d’aflembler 
un Parlement libre. S’il avoit formé 
un projet aufli louable, la mort en em- 
‘ Tome X. L 
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— pêcha l’exécution. 11 fut frappé tout-à- 
if8y. coup d’une attaque d’apoplexie, lan- 
guit encore quelques jours , & expira 
le feize Février dans la cinquante-qua- 
trième année d£ fon âge , & la vingt- 
cinquième de fon règne. 

Malgré les défauts de fa conduite & 
les taches dont fa réputation fut ter- 
nie, ce Prince étoit perfonnellement 
aimé de fes fujets. Sa mort jetta la 
Nation dans l’étonnement & la dou- 
leur ; ces fentiments joints à la crainte 
qu’infpiroit l’idée de fon fuccefleur, 
& à l’horreur pour le Papifme , firent 
foupçonner qu’il avoit été empoifon- 
néy mais après un exaét examen, on 
trouva que ces fonpçons étoient fans 
fondement. Pendant fa dernière ma- 
ladie , il reçut les facremens des mains 
d’un Prêtre Catholique, & il mourut 
dans cette communion. On trouva 
dans fon cabinet deux papiers écrits 
de fa main pour la défenfe de la Reli- 
gion Romaine, & le Duc eur l’impru- 
dence d’ordonner qu’on les pftliât. Ils 
ne fervirent qu’à flétrir la mémoire de 
fon frère , & à confirmer le public dans 
l’opinion qu’il s’étoit déjà formée de 
la bigotterie du Duc. 


i 


i 

• Digitized by Googl 



D*Â NGIETER.R.B. 1 4$ 

Charles II étoit grand , bafanné & — — 

» d’une forte complexion. Il avoir la U8j. 
G pénétration vive, le jugement net, la* 

> çonverfation animée & agréable , & 
un talent fîngulier pour les bons mots 
& la plaifanterie. il étoit affable , poli 
! & d’un facile accès , 6c s’il n’eut été 

{ qu’un limple particulier , il auroit , 
fans contredit , palTé pour l’homme le 
\ plus agréable de fon liècle, & le plus 
favorilé des dons de la nature. Ses plus 
grands ennemis conviennent qu’il fut 
bon mari, bon père & bon maître j 
même comme Prince , il marqua tou- 
t jours de l’averfioti pour la cruauté 6c 
t l’injuftice. Cependant ces bonnes qua- 
is lités n’étoient que trop fouvent con- 
j. trebalancées par fa foiblelTe 6c fes dé- 
fauts. 11 toumoit en ridicule la Reli- • 

u gion, étoit libertin dans fes mœurs, 
f négligent , indolent , prodigue , livré 
s aux plaifirs les plus fenfuels, incapable 
d’aucune entreprife digne d’un Mo- 
jj marque , étranger aux fentimens de 
l’amitié & de la reconnoiffance , fourd 
a la voix de l’homme, infenfible aux 
attraits de la gloire, & totalement dé- 
^ pourvu de toute vertu aétive. Sans 
principes lui - même , il croyoit que 

Lij 
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- tous les hommes étoient faux , per- 
itf8y. fides & intérefles ; ce qui le rendit 
extrêmement diflimulé pour Ton in- ‘ 
térêt propre. Fortement attaché aux 
manières , au gouvernement & au 
Monarque de la France, il voyoit, 
avec chagrin, les limites de fa propre 
prérogative. 11 méprifoit ou haïfioit la 
plus grande partie de fes fujets , qu’il 
regardoit comme autant de fanatiques, 
d’hipocrites 6c de Républicains qui 
avoient perfécuté fon père 6c lui mê- 
me, & qui n’afpiroient qu’à la ruine 
de la Monarchie. Il n’eft pas poflible 
d’imaginer qu’avec de tels fentimens 
il cherchât les intérêts de la Nation $ 
il paroitfoit croire , au contraire , que 
fa propre fûreté étoit incompatible 
• avec l’honneur 6c l’avantage de fon 
peuple. S’il avoit été un Monarque 
abfolu , fes fujets auroient vécu tran- 
quilles & heureux , fous la douceur 
de fon adminiftration ; mais fans celle ' 
excédé par .une puilfanre oppofition , 
6c continuellement prelTé par le be- 
foin d’argent , il fe crut obligé , autant 
pour fa propre fureté que pour fô 
procurer plus d’aifance , de fuivre des 
mefures qui firent de fon règne une 
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époque malheureufe pour l’Angleter- — 1 — 
ît *e » & qui attirèrent fur lui le mé- i$8j. 

f ris de toutes les autres Puiflances de 
Europe. Cependant les troubles du 
t R oyaume n’influèrent point fur le com- 
merce national , qui fut plus floriflant 
fous le règne de Charles II, qu'il ne 
1 avoif jamais été dans aucun autre 
tems de la Monarchie Angloife. 
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JACQUES II. 

Immédiatement après la mort de 
168 j, Charles, fon frère Jacques fut procla- 

me a Londres fans aucun tumulte & 
fans la moindre ombre d’oppofition : 
• au contraire, le peuple paroifloit fatif- 
fait de fon avènement au trône. Le 
premier jour de fon règne, il aflfembla 
le Confeil à Whitehall, où il déclara 
cju’il vouloit maintenir la Religion 
établie par lesloix , & défendre les li- 
bertés de la Nation , pdlij*lefquelles il 
avoit déjà expofé fa vie dans plus d’une 
occasion. Qfe difconrs fut imprimé & 
lu du public avec un applaudiflfement 
univerfel. Tous ceux qui polïedoienc 
des emplois fous le dernier Roi, fu- 
rent continués dans leurs places, & 
cet aéte de juftice ne contribua pas 
peu a augmenter l’affeéfcion du peuple 
pour le nouveau Monarque. Ses fujets 
ne témoignèrent même aucun mécon- 
tentement, lorfqu’ils le virent aflifter 
publiquement à la meffe ; mais ils 
commencèrent à être allarmés par la 
publication d’un Edit, portant proro- 
gation des droits de douane &c d’accife 


Digitized by Googl 



d’A ngleterre. I47. 

qui n’avoient été accordés que pour 
le tems de la vie de Ton frère. .Il don- l6 *J« 
lia ordre à Huddlefton de publier une 
relation de la mort de Charles , pour 
faire voir que ce Prince avoir confervé 
jufqu’au dernier foupir les fentimens 
d’un Catholique Romain; & afin de 
ne laifler aucun doute fur fa Religion , 

* il produifit lui-même les deux papiers 

qu’on avoit trouvés dans fon cabinet. ♦ 

On célébra les funérailles de Charles II 
fans aucune folemnité & fans beau- 
coup de dépenfe. Le Comte de Ro- 
chefter fut nommé Tréforier ; fon 
frère Clarendon, Garde du.fceau privé ; 

& Halifax , alors Marquis , fut créé 
Préfident du Confeil. Le^Roi reçut 
des adrettes de félicitations de toutes 
les parties du Royaume , & la plupart .. 

croient conçues dans les termes de la 
plus baffe adulation, il fut couronné 
avec la Reine le vingt- trois Avril; 
mais la populace remarqua que le dia- 
dème étoit trop large pour la tête du. 

Roi , & qivil penchoit tantôt d’un 
côté, tantôt de l’autre, ce qui parut à 
un grand nombre d’afliltans du plus 
mauvais préfage. 

Le jour du couronnement, le Parle- 
ment d’Ecotte fut attemblé par le Duc 

L iv 
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deQueensberry, qui reprc^entoitIaper- 
3é8; • *° nn e du Roi en qualité de Commif- 
faire. Ce Seigneur, quoique dévoué à 
la famille royale, afsûra Jacques qu’il 
ne le ferviroit en rien de tout ce qui 
pourroit être contraire aux loix de fon 
pays. Le Roi , dans fa lettre au Parle- 
ment d Eco (Te , s’emporta contre les 
fanatiques qu il traira de. meurtriers 
& daflaflïns, & demanda aux Etats 
de prendre des mefures efficaces pour 
n!ettre le’ Royaume à l’abri de leurs 
complots. Le Commiflaire leur dit 
que l’intention de Sa Majefté étoit de 
maintenir & de protéger l’Eglife éta- 
blie & les libertés de fes fujets,' & les 
exhorta à «exterminer les fanatiques. 
Le Comte de Perth, Chancelier d’E- 
cofTe, exalta les vertus du Roi , 8c 
embrafTa enïuite la Religion Catholi- 
que. Son abjuration le mit tellement 
dans la faveur de Jacques, qu’il fur en 
état de fupplanter le Duc de Queenf- 
• berry. Le Parlement préfenta au Roi 
une adrefle remplie des flatteries les 
plus viles au fujer de fon avcnemenr. 
Les Chambres confirmèrent l’a&e pafle 
fous le règne précédent, pour le main- 
tien de la Religion établie , annexè- 
rent 1 accife a la couronne , & paflerenc 
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un ftatut pour ordonner la peine de 
trahi Ton & U confifcation des biens , *68j. 

non- feulement contre ceux qui aflifte- 
roienc aux conventicules , mais aufli 
contre ceux qui , conrioilTant des traî- 
tres & des non-conformiftes , pian- 
queroient de les déclarer. Enfuite par 
un arrêté qu’elles nommèrent offre de 
devoir , elles marquèrent leur horreur 
pour tout principe contraire à la puif- 
fance facrée , fuprême , fouveraine &C 
abfolue du Roi. 

Avant l’alTemblée du Parlement 
d’Angleterre, qui avoir été convoqué 
pour le dix- neuf Mai , Oates fut jugé 
à la Cour du banc du Roi , fur deux 
accufations de parjure, & convaincu 
' par le témoignage de plus de foixante 
rémoins irréprochables , dont neuf 
étoient Protertans. Il fut condamné à 
payer une amende de deux mille 
marcs j à être fouetté dans* les rues de 
Londres deux fois en trois jours par les 
i mains du bourreau ^ à être expofé au 
pilori dans différens quartiers de Lon- 
dres & de Weftminfter j à fubir la 
; même infamie une fois tous ans , 

> & à demeurer en prifon le refte de fa 

vie. Il foutint fon fort avec une réfo- 
; iution étonnante , procédant de fon 

L v 
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! innocence dans les termes les pins 
forts ^ il fut chéri 5c encouragé par un 
nombreux parti qui le regardoit com- 
me un martyr de la Religion Protef- 
tanre ; & , fous le tègne fuivant, il 
obtipt fa liberté avec une penfion de 
quatre cents livres fterling. " - 

Le Parlement s’étant alfemblé , & 
ayant choili un Orateur, le Roi, dans 
fa harangue aux deux Chambres, ré- 
péta les promefles qu’il avoit faites à 
Ion Conleil, touchant le maintien de 
l’Eglife Anglicane 5c des libertés du 
peuple. Il demanda un fecours d’ar- 
gent pour l’entretien de la flotte & les 
befoins de la couronne , les afsûrant 
que plus elles feroient libérales à fon 
égard, plus il fe trouveroit difpofé à 
les aflembler fréquemment. 11 les in- 
forma que le Comte d’Argyle avoit 
débarqué en Ecofle avec le deflein d’y 
exciter une révolte j que dans cette 
vue il avoit amené des Officiers & 
apporté des armes de Hollande , & 

3 u’il avoir publié deux manifeftes , 
ans lefquels il accufoit le Roi de 
tyrannie 5c d’ufurpation. Le Parle- 
ment , fatisfait de cette harangue , 
préfenta le même jour à Sa Majefté 
une adrefle de remerciinent , à la.- 
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quelle le Roi répondit par l’afsûrance 
qu’on le trouveroic homme de parole. 1 ** 5 * 
Les Communes votèrent aufli tôt que 
tous les revenus, dont jouiftoit leder- 
nierRoi, feroient accordés à Sa Majefté 
pour tout le rems de fa vie \ en même 
. rems la Chambre haute déchargea le 
Comte de Danby & les Lords Papilles , 
de leur cautionnement. Les Bourgs 
d’Angleterre , depuis la privation de 
leurs Chartres, étoienr entièrement à 
la merci de la Cour ; & les mem- 
bres des Communautés municipales fe 
voyoient forcés de choifir ceux qui 
étoient agréables au Gouvernement. 

Les deux Chambres votèrent qu’elles 
foutiendroient le Roi de tout leur pou- 
voir contre le Comte d’Argyle & con- 
tre tous autres traîtres. Le Comité, 
pour les affaires de rçligion , vota de 
fon côté de fournir au Roi les moyens 
de protéger & de défendre l’Eglife 
établie , & arrêta qu’on fupplieroit , 
par une adrefte , Sa Majefté de faire 
exécuter les loix contre les Non-con- 
formiftes j mais elle fut rejettée par la 
Chambre, fous prétexte qu’elle fetoit 
défagréable au Roi, qui, lui-même, 
étoit un Non-conformifte. Cepen- 
dant le Comte d’Argyle , fe regardant 
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- comme dégagé des liens de la fidélité , 

t68f. par les injures qu’il avoir foufFerres* 
attendoit à Amfterda'm une occafion 
favorable pour exciter un foulèvement , 
de fes compatriotes contre Jacques , ■ 

. l’auteur de tous fes malheurs. Il lavoir 
que les Presbytériens EcofTois étoient 
réduits au défefpoir par l’oppreffion 
fous laquelle ils gémiffoient } & il ne 
doutoit pas qu’ils ne fe joignirent à 
lui aufïi-tôt qu’il paroîtroit. Il tint 
plufieurs conférences avec le Duc de 
Monmouth qui éroit auffi réfugié en 
Hollande, & difpofé d’ailleurs à agir 
contre le Roi d’Angleterre. Ces deux 
hommes formèrent le plan d’un dou- 
ble foulèvement. Argyle perfuada au 
Duc d’éprouver fa fortune auprès des 
Whigs de la partie occidentale de 
l’Angleterre , qui l’aimoient jufqu’à l’a- 
doration ; mais l’argent manquoit pour 
cette entreprife, & Monmouth n’a- 
voit aucune afsûrance d’être joint à 
fon débarquement par qui que ce fût 
de confidération. Enfin, Argyle ayant 
reçu une fomme d’argent d’une riche 
veuve d’Amfterdam, acheta des armes 
& des munirions, & fit voile pour 
l’Ecofie après avoir extorqué du Duc 
une promelfe qu’il feroit une defcente 
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en Angleterre , auffi-tôt qu’il auroit 
appris Ton arrivée dans les montagnes. UJ 
Ce Seigneur s’embarqua avec quel- 
ques Officiers EcolTois , & , le cinq 
Mai, étant à Ja hauteur des Orcades , 
il envoya Ton Secrétaire à terre pour 
fonder les difpofitions des habitans j 
mais ils le retinrent prifonnier. Le 
Comte , trompé dans fon attente de 
ce côté, dirigea fa route vers Dunf- 
taffnage, vieux château de fon propre 
domaine qu’il convertit en place d’ar- 
mes. Il fut joint auffi-tôt par deux 
mille cinq cents de fes valTaux & dé- 
pendans : alors il publia fes manifeftes 9 
& écrivit des lettre* circulaires à fes 
amis j mais on avoit eu la précaution 
de s’afsiirer d’eux fur un ordre du 
Cortfeil , à la première nouvelle de 
fon arrivée aux Orcades. Argyle, avec 
fes trois vaiffeaux & un grand nombre 
de petites barques, fit palier fes gens 
dans l’île de Bute, où il demeura 
dans l’ina&ion jufqu’à ce qu’il fut in- 
formé que trois vailfeaux ’de guerre 
& quelques frégates avoient reçu or- 
dre de l’attaquer par mer , pendant 
que le Duc de Gordon , le Marquis 
d’Athol & le Comte d’Arran s’avance- 
roient contre lui par terre , à la tête de 
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— . .y différens corps. Il repalfa enfuite dans 
16 8 ;. le Comté d’Argyle, d’où il marcha 
vers Dumbarton , après avoir trans- 
porté Son artillerie & Ses munitions 
dans un autre château., & Jaiflé une 
petite garnifon pour fa défenfe. La 
place ne tarda pas à être prife , & Ses 
vailfeaux tombèrent entre les mains 
de l’ennemi. Cette perte le décou- 
ragea lui & les Tiens â un tel point, 
qu’ils ne Songèrent plus qu’à pourvoir 
à leur propre Sûreté. Se voyant vive- 
ment pourSuivis de place en place, ils 
Se Séparèrent en pluheurs petits corps , 
pour pouvoir s’échapper plus facile- 
ment. Le Coqjte , après avoir été 
bletTé, abandonna Son cheval, & fut 
pris par un payfan, quoique caché 
dans l’eau jufqu’au col. On le. condui- 
sit à Edimbourg, où il commençai 
fe préparer à la mort avec la plus gran- 
de réfignation , & peu de jours après il 
eue la tête tranchée , en vertu de Sa 
première Sentence. Rumbold , pro- 
priétaire *de la maiSon de Rye , qui Sa- 
voie accompagné dans cette expédi- 
tion avec Aylaffe, allié très proche du 
vieux Comte de Clarendon , furent 
conduits à Londres pour y être jugés , 
& reçurent leur condamnation. Ruiq- 
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bold nia que les confpirateurs de la 
maifon de Ryt euffent jamais forme le i68j. 
complot d’affafiiner le Roi. Aylaffe foc 
examiné j?ar Jacques lui-même , qui 
l’exhorta à découvrir leurs. correfpon- 
dans en Angleterre, & lui dit, » Mon- 
» fieur Aylaffe , vous favez qu’il eft en 
»■> mon pouvoir de vous pardonner *». 

Aylaffe lui répondit hardiment , •* il 
»> eft vsui, Sire, que cela eft en votre 
« pouvoir , mais non pas dans votre ' 

» caracbère •< Le Roi ne voulut pas dé- 
mentir la vérité de cette réponfe, & 
l’un & l’autre furent exécutés. 

Cependant Monmonth fit une def- 
cente en Angleterre. Audi • tôt que 
les Çfiambres en furent informées , 
elles préfentèrent une adreffe au Roi 
pour l’afsûrer de leur zèle & de leur 
empreffement à réprimer cette rébel- 
lion. On promit une récompenfe de 
cinc^ mille livres fterling à quiconque 
prendroit le Duc mort ou vif. Le 
peuple de la campagne atcouroit en 
foule fous les étendarts de Monmouth , 

& en deux ou trois iours fon armée 
. fe trouva augmentée de deux mille 
hommes ; mais il ne fut • joint par 
aucune perfonne de marque. Sur la 
nouvelle que le Duc d’Albemarle s’a- 
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— — vançoit avec un gros corps de milice 

td j. pour , le bloquer dans Lyme , il fe 
porta vers Axminfter , & Albemarle 
fe retira avec précipitation. Le Duc 
de Monmouth fut reçu à Taunton, au 
milieu des acclamations du peuple ÿ 
& fon artnee étant confidérablement 
augmentée, il prit le titre de Roi, 
&rut proclamé avec grande folemnité. 
Il publia enfnite, une proclamation 
pour mettre à prix la tête du Duc 
d’York j une fécondé, pour déclarer’ 
le préfent Parlement , une affemblée 
féditieufe ; & une troisième, pour taxer 
Albemarle du crime de haute- traifon. 
Le premier Juin, il marcha à Brid- 
gewater , oii il fut également bien 
reçu , & de-là il s’avança dans le 
voifinage de Briûol , dont les habi- 
tans étoient entièrement dévoues à fa 
perfonne & à fon projet; mais le Duc 
de Beauforr , leur Gouverneur», les 
tint en refpeéb Monmouth , informé 
que les tfoupes du Roi étoient en 
marche pour lui livrer bataille , ré- 
folut de fe retirer à Bridgewater. 
Jaques ne fut pas peu inquiet & aï- 
larme de fes progrès : les troupes ré- 
gulières fe trouvant difperfées dans les 
differentes parties du Royaume , il 

m - 


-Digitized by Google 



»’À N G L E TE RUE. IJ? 
ordonna de lever les milices des Corn- — 
tés occidentaux , & rapella fix régi- 1*85. 
ment Anglois & EcofTois, qui croient 
au fervice des Etats Généraux. Ayant 
aiTemblé environ trois mille hommes, 

# tant fantaflîns que dragons , il donna 
le commandement de cette petite ar- 
mée au Comte de Feversham. Ce 
Seigneur prit porte à Sedgemore , vil- 
lage voifin de Bridgewater, pendant 
que les Ducs de Beaufort, Sommerfet, 
Albemarle , & le Comte de Pembroke 
raflembloient toutes les milices de la 
campagne. 

Monmouth fe voyant en danger 
d’être enveloppé à Bridgewater par 
les ennemis , dont le nombre augmen- 
‘ toit chaque joür , réfolut d’attaquer 
le Comte de Feversham à Sedgemore. 

Il fe mit en marche le cinq Juillet , 
vers les onze heures du foir , dans 
un profond fdence \ mais ayant donné 
• dans le régiment de Dumbarton , qui 
gardoit un porte avancé , des cou- 
reurs vinrent donner l’alerte au camp 
des Royaliftes , qui furent «bientôt 
prêts à le recevoir. Le combat com- 
mença au point du jour, & le Lord 
Grey , qui commandoit la cavalerie 
lie Monmouth, fut mis en déroute 
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— TTTTT au premier choc. Le Duc , à la tcte 
i*8j. de l’infanterie, maintint fon terrein 
avec la plus grande valeur, jufiqu’à ce 
qu’il fut chargé en flanc par la ca- 
valerie viélorieufe , qui fit lâcher 
le pied à fes troupes. 11 avoir perdu . 
trois cents hommes dans l’aétion , &C 
il en périt environ mille dans la pour- 
fuite. Monmouth fe retira avec cin- 
quante cavaliers j mais ils forent bien- 
tôt difperfés , &c il piqua vers le Comté 
de Dorfet jufqu’â ce que fon cheval fût 
hors d’état d’avancer. Alors , il mit 
pied à terre , & après avoir changé 
d’habits avec un Berger, il continua 
de fuir à pied , accompagné d’un Comte 
Allemand , qui étoit venu de Hol- . 
lande avec lui. Epuifés de faim & de 
fatigue , ils fe couchèrent dans un 
champ & fe couvrirent de paille. Le 
Berger, ayant été trouvé avec les ha- 
bits du Duc , fut amené au Lord 
Lumley , qui , par les lumières qu’il * 
en tira, & à l’aide de quelques chiens; 
découvrit le Duc dans fa trille fitua- 
<ion , .avec des pois crus dans fa 
poche , qu’il avoit ramafles dans les 
champs pour foutenir fa vie. 11 écri- 
vit au Roi une lettre des plus fou- 
nrifes pour implorer fa compaflîon , 
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Sc une autre à la Reine douairière 
pour lui demander fa médiation. Cette 
PrincefTe intercéda en fa faveur, & 
obtint de Jacques qu’il accorderoic 
une audience au Duc. Dans cette en- 
trevue , Monmouth fe jetta à genoux , 
ôc demanda la vie avec les fupplica- 
tions les plus baffes. Jacques lui fit 
plufieurs queftions , & exigea de lui 
de figner un papier , dans lequel il, 
déclaroit que fl cjernier Roi lui avoir 
afsuré que jamais il n’avoit époufé la 
mère du Duc de Moumouth ni con- 
tracté avec elle. Lorfque celui-ci eut 
figné cette déclaration , le Roi lui dit 
que fon crime étoit de nature à ne 
pouvoir efpécer de pardon, & qu’il 
ne lui reftoit rien de mieux à faire 
qu’à fc préparer pour l’autre monde. 
Le Duc voyant qu’il n’avoit rien à 
attendre de la clémence de fon oncle, 
rapella Tes efprits , fe leva & fe re-. 
tira avec un air de dédain : cepen- 
dant il renouvella encore fes inftan- 
'ces pour obtenir la vie , ou au moins 
un délai de* quelques jours j mais on 
lui refufa l’un & l’autte. Quand il 
vit toute efpérance perdue , il fe pré- 
para à la mort pour laquelle il ne 
montra plus que de l’indifférence. 
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Arrive a l’echaffaud , il marqua la plus 
168;. vive, douleur du fang qui avoit été 
verfe , & déclara qu’il avoit toujours 
chéri la Nation.. 11 toucha la hache , 
& fit remarquer que le tranchant n’a- 
voit pas ,1e fil j il donna à l’exécuteur 
la moitié de la Tomme qu’il avoit def- 
tinee pour lui , en lui difant que Tes 
domeftiques lui délivreroient le relie, 
il remplilToit Ton office avec adrefle, 
& qu il ne le fît pas Souffrir comme 
il étoit arrivé au Lord RufTel. Cet 
homme fut faili d’un tremblement 
univerfel , lorfque le Duc pofa la 
tête fur le billot, & qu’il fit le li- 
gnai. Il lui porta trois coups fans 
pouvoir lui abbatre la tête , & de dé- 
pit. il jetta fa hache ; mais le Shé- 
riff le força de la reprendre , &c en 
trois autres coups il fépara la tête du 
corps. L’un & l’autre furent auffi-tôt 
enterrés dans la chapelle de la Tour. 
Telle fut la fin déplorable de Jacques 
Duc de Monmouth, l’idole du peu- 
ple Anglois. 11 étoit brave , d’un ca- 
ractère franc, doux & aimable, mais 
trop ouvert à la flatterie & adonné 
aux plaifirs. On arrêta aullï le Lord 
Gray , qui racheta fa vie par des 
fouîmes confidérables d’argent & en 
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découvrant toutes les liaifons de Mon- : 
mouth. 

Cependant le Roi n’étoit pas en- 
core fatisfait de la vengeance qu’il 
avoit obtenue. Ses officiers fe condui- 
sent avec une cruauté digne des Sau- 
vages les plus féroces envers les pri- 
sonniers faits à-Sedgemore. Fevershatn 
ordonna d’en pendre plus de vingt 
auffi-tôt après le combat. Dix-neuf 
furent également mis à mort à Brid- 
gewater par le* Colonel Kirke , hom- 
me dur & brutal qui avoit fervi 
comme fimple Soldat à Tanger. Il con- 
tinua d’en faire exécuter d’autres de' 
tems en rems pour fon amufement 
& avec des circonftances de barbarie 
qui révoltent l’imagination. Il rava- 
gea tout le pays , fans diftinétion d’a- 
mi ni d’ennemi. Il permit à Ses Sol- 
dats de vivre à difcretion ; ceux qui 
nièrent de cette permiffion avec le 
plus de barbarie , furent les Soldat de 
fon propre régiment qu’il nomma par 
cette raifon , Agneaux de Kirke ] titre 
dont l’afltiphrafe éroit outrageante 
pour- la Nation j auffi eft-il encore en 
horreur dans cette partie de l’Angle- 
terre. L’inhumanité de ce Scélérat ne 
Sut que trop bien Secondée par le 
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furieux JefFries , envoyé dans les Com- 
tés de l’Oueft pour y fervir de Mi- 
niftre à la vengeance du Roi. Sa bru- 
talité naturelle & la foif qu’il avoir 
du fang, étoient encore enflammées 
par une ivrefle continuelle. 11 dit aux 
prifonniersque s’ils vouloient lui épar- 
gner la peine des informations, ils 
pouvoient efpérer quelque faveur , 
qu’autrement il exécuteroit les loix 
contre eux avec la plus grande févé- 
rité. Plufleurs de c es malheureux 
fe laifsèrent aller à la fédu&ion, &C 
avouèrent } mais ils n’obtinrent au- 
cune grâce. 11 menaçoit les Juges , 
intimidoit les témoins, rejettoit toute 
interceflion, & paroifloit prendre plai- 
fir à la deftrudion de l’efpèce hu- 
maine. A Dorchefter , il ordonna l’éxé- 
curion de vingt neuf perfonnes, aufli- 
tôt qu’elles eurent été convaincues , & 
dans fa propre ville , il en fit con- 
damner à mort deux tents quatre- 
vingt douze. Il fut également le fléau 
des villes d’Exeter & de Taunton, 
où deux cents- cinquante perfonnes 
furent aufli facrifiées, fous le nom & 
le prétexte de juftice. 

Rien n’étoit plus floriflant alors que 
la ficuation du Roi, il avoit appaifé 
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* deux révoltes dangereufes , anéanti la 
faétion, & obtenu un Parlement qui l 68 f» 
fe prêtoit à toutes fes volontés. Il 
avoit une armée à fes ordres, enten- 
doit prêcher de toutes parts la doc- 
trine de l’obéifTance paffive de de la 
non^réfiftance comme un article de 
i foi de l’Eglife Anglicane , & il fe 
, voyolt recherché de toutes les puif- 
; fan ce s étrangères, comme un Prince 

3 ui avoit en fon pouvoir la balance 
es intérêts de l’Europe. Cependant 
: il n’avoit rien de plus à cœur que la 

. converfion de fes lujets à la Religion 
, Catholique. Dom Pedre Ronquillo , 

» A mba (fadeur d’Efpagne , ayant remar- 
. * que dans fa première audience qu’il 

y avoit un grand- nombre de Prêtres 
, autour de Sa Majefté, prit la liberté 

, de lui dire qu’elle devoit fe tenir 

en garde contre leurs importunités, 
qu’autrement elle fe repentiroit de 
les a^oit écoutés , quand il n’en feroit 
plus cems. Jacques prit cet avis en 
mauvaife part , & lui demanda avec 
un air de mécontentement, fi le Roi 
d’Efpagne ne confulroit pas les Prêtres. 

» Oui , répondit Ronquillo , & c’eft 
» la raifon pour laquelle nos affai- 
» res vont fi maU * Malgré cette 
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r leçon , le Roi réfolut de fuivre fon # 

projet, donc il croyoic l’exécution in- 
difpenfable pour fe rendre abfolu , 

& il ne s’occupa plus qu’à chercher 
les moyens les plus efficaces pour con- 
vertir fon peuple. 

Le Duc d’Ormond , qui avoir ren- 
du les plus grand* fervices à la fa- 
mille Royale , & dont l’honneur *étoit 
fans tache à tous égards , gouvernoic 
depuis quelque tems l’Irlande en qua- 
lité de Lord Lieutenant ; mais comme 
il étoit proteftant , il fut rapellé alors. 

Le Colonel Talbot , papifte outré , 
fut envoyé dans cette lfle, & chargé 
de paflfer l’armée en revue: il renvoya 
la plus grande partie des officiers Pro- 
teftants , & les remplaça par des fujets 
Catholiques. Après avoir rendu au 
Roi ce fervice lignalé f il repafîa en 
Angleterte , où il fut créé Comte de 
Tyrconnel & Lieutenant général de 
l’armée d’Irlande; & la place de Tord 
Lieutenant de ce Royaume fut donnée* 
au Comte de Clarendon. *» 

Le Roi réfolut alors d’augmenter 
fon armée d’Angleterre jufqu’au nom- 
bre de quinze mille hommes de 
fept mille dont elle étoit compofée. 
Quand le Parlement s’affembla , il dit 

aux 
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B aux Chambres . qu’il avoir reconnu 
v j>ar l’expérience que la milice éroit 

i totalement inutile , & qu’il devenoit 
eI néceffaire d’entretenir fur pied une 
B ’ armée telle qu’il la propofoit , pour 

conferver la paix du Royaume. Il de* 

B ' manda un fubfide en conféquence. A 
l’égard des Officiers Catholiques qu’il 
* employoit, il affijra qu’ils étoient des 
fi fujets d’une fidélité éprouvée , & qu’a- 
'< près avoir joui du fruit de leurs fer- 
vices , dans les tems de trouble & 

J de danger, il feroit injufte de les 

ii expofer au malheur, & lui-même à; 
;t l’embarras de fe voir privé de ces., 
i braves gens , s’il arrivoit quelque 

y nouvelle rébellion. Les deux Cham- 
ti lares , malgré leur exceffive complai- 
i fance pour les volontés du Monarque, 
i commencèrent à être allarmées de fes 
it progrès rapides vers le Papifme & 
e vers la puifiance arbitraire. Dans la 
i Chambre Haute , la propofition de 
! préfenter au Roi une adreflTe de re- * 
merciment pour fon difcours, éprou- 
i va de fortes oppofitions , & quoi 
qu’elle paffiât enfin à la pluralité d’un 
e petit nombre de voix , la Chambre 
>, arrêta de pefer de nouveau le con- 
t tenu de cette harangue. Lorfqu’elle 
s Tom. X , M 
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fuc lue dans la Chambre des Com- 
munes , le filence le plus profond ré- 
gna dans l’alfemblée. Le Comte de 
Middleron , Secrétaire d’Etat , ouvrit 
le premier fon avis pour faire une 
ad relie de remerciaient à Sa Majefté. 
Après une fécondé paufe , le Lord 
Caftleton s’oppofa à cette propofition , 
& on remit la délibération au douze 
Novembre. Il y eut , à cette époque , 
des débats très -vifs fur les confé- 
quences d’une armée toujours fubfif- 
rante , & fur la demande d’un plus 
ample fubfide , après en avoir déjà 
tant accordés j mais le parti de la Cour 
eut le deflus , & les Communes ac- 
cordèrent une fomme de fept cents 
mille livres fterling pour l’entretien 
de ces troupes. Dans leur adrelTe au 
Roi , les Chambres le remercièrent 
d’avoir appaifé les rébellions ; mais 
elles lui repréfentèrent que pour l’aéte 
du Teji , les Papilles récufants étoient 
déclarés incapables d'exercer aucun 
emploi dans le gouvernement : que 
Sa Majefté ayant fait connoître les 
fervices de fes officiers Catholiques 
Romains , elles prépareroient un Bill 
pour les exemter des peines qu’ils 
avoient encourues j mais qu’en les con- 
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tinuant dans leurs emplois , il s’at- 
tribuoic le pouvoir de difpenfer des 
loix, pouvoir de la plus grande con- 
féquence pour les libertés de la Na- 
tion & la fureté de la Religion , fur 
quoi elles fupplioient humblement Sa 
Majefté de donner fes ordres pour 
calmer entièrement les craintes de 
fes fidèles fujets. Le Roi répondit à 
cette adrefle , qu’il ne s’artendoit pas 
à une pareille remontrance de la parc 
des Communes , après leur avoir dé- 
montré les avantages qui réfultoienc 
d’une parfaite union entre lui & 
fon Parlement, & il déclara en même 
rems que quelque abus qu’elles pûflenc 
faire de la confiance qu’il avoit en 
elles , il exéçuteroit toujours pon&uel- 
ment fes promelfes. Cette réponfe les 
frappa d’une telle terreur , que lors- 
qu'elles furent de retour à la Chambre , 
il fe pafla un tems notable avant que 
perfonne prononçât une feule parole. 
Enfin Cook, Membre pour Derby , 
fe leva en difant : » Je me flatte que 
»> nous fommes tous de vrais Anglois , 
y> & que quelques expreflions dures 
» ne font pas capables de nous empê- 
»» cher de faire notre devoir «. Le plus 
grand nombre étoic fi intimidé, qu’ils 
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envoyèrent Cook à la Tour , pour 
,i6b$. avoir ofé tenir un difcours auflî hardi. 

La Chambre commença enfuite à dé- 
libérer fur les moyens de lever les fepc 
cents mille livres fterling qu’elle avo;t 
accordées; & , afin d’appaifer le Roi, 
elle réfolut de pafler un Bill pour lui 
donner pouvoir de nommer un certain 
nombre d’Officiers Catholiques dans 
fon armée; mais Jacques, piqué de 
cette reftriétion , prorogea le Parle- 
ment de tems à autre, & prit enfin le 
parti de le difloudre entièrement. 
l6g(î Le Papifme paroilïoit alors plus re- 
doutable aux yeux des Anglois, que la 
perfpeétive même de l’efclavage ou 
d’une opprefllon paflfagère. Cependant 
le Roi pourfuivoit fes projets : il ren- 
voya quatre Juges pour avoir refufé 
de foutenir fa puiflance difpenfatrice, 

& donna leurs places à des gens qui 
promettoient ‘,plu$ de docilité. C’efl: 
ainfi que les remparts de la conftitu- 
tion s’écrouloient peu-à-peu. Le Roi 
admit alors dans fon Confeil quatre 
Lords Papilles, Arundel de Wardour, 
Bellàfis, Dover, & le Comte de Tyr- 
connel. Le culte de l’Eglife Romaine 
fut exercé publiquement , & les Jéfui- 
res établirent des Collèges dans diffé- 
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rentes parties du Royaume. On facra 
dans la chapelle du Roi quatre Evê- 
ques Catholiques, qui furent envoyés 
enfui te par toute l’Angleterre pour y 
exercer les fondions Epifcopales lcus 
le titre de Vicaires Apoftîques. Leurs 
înftructions paftorales furent impri- 
mées par l’Imprimeur du Roi, & dis- 
tribuées dans tous les Comtés. Les 
Moines parurent à la Cour avec les 
habits de leurs ordres, & il débarqua 
en peu de rems dans le Royaume un 
nombre prodigieux de Prêtres & de 
Religieux. Toute l’adminiltrarion paf- 
fa entre les mains des Catholiques. 
Jacques adrefl'a une lettre circulaire 
aux Evêques, pour leur enjoindre de 
défendre au Clergé inférieur de prê- 
cher fur les points de controverfe , 
pratique quTne fervoit.qu’à fomenter 
i’animofitéj mais cetre injonction ne 
put en impofer aux Miniftres Protef- 
tans, qui, voyant leur Religion dans 
un danger aufli imminent , fe déchaî- 
nèrent avec force contre la Commu- 
nion Catholique. Le Roi & fon Con- 
feil virent avec tant de mécontente- 
ment ces efforts , li contraires aux or- 
dres exprès du Souverain, qu’ils réfo- 
lurent d’établir par cpmmiffion une 

M iij 
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— ' nouvelle Cour Eccléfiaftique pour con- 
traindre d’obéir. Elle fut bientôt éri- 
gée , & on la compofa de Membres 
Séculiers & Ecclélialtiques, parmi les- 
quels il y avoir quelques Catholiques, 
jeffries , nouvellement créé Pair & 
Lord Chancelier d’Angleterre , étoit 
un des Membres Laïques , ainfi que 
les Comtes de Rochefter & de Sun- 
derland. Ils furent revêtus du pouvoir 
d’exercer toute efpèce de Jürifdi&ion 
Eccléfiaftique ; de corriger les abus qui 
s’étoicnr glilTés dans les loix fpirituel- 
les ; d’informer de tons délirs ; de 

f unir les coupable; par la.cenfure , 
excommunication , Tinterdiétion 8c 
la démolition ; d’examiner les ftatuts , 
règlemens 8c Chartres des Colleges & 
autres Communautés Ecçléliaftiques , 
8c de faire tels changemens ou réfor- 
mes qu’ils jugeroient convenables. 

Cet 'écablilTement excita de vives 
clameurs parmi le peuple, déjà irrité 
de voir en pleine paix une armée de 
quinze mille hommes campée à Hounf- 
low-heath. Cependant le Roi deve- 
noit de jour eft jour plus jaloux de 
faire des convenions. Sunderland fa- 
• crifîa fa Religion à fou intérêt j mais 
il ne voulut pas faire d’abjuration pu- 
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blique. Le Comte de Rochefter con- 
fentit à avoir une conférence avec 
quelques Prêtres Catholiques , dont il 
ne goûta pas les argumens, & il refufà 
de changer. Il perdit fa charge de Trc- 
forier, qui fur mïfl^en commiflion $ 
mais on l’en dédommagea par une 
penfton confidérable. ; Le Roi ôta le 
fceau privé à fon tière Clarendon , !k. 
le donna au Lord Arimdel. II porta 
fon zèle jufqu’à exhorter Kirke à fe 
faire Profélyte ; mais ce fcélcrat' lui 
répondit qu’il étoit déjà engagé, Ôc 
qu’il avoir promis au Roi de Maroc 
de prendre le turban, s’il changeoit 
jamais de Religion. 

Jacques , voulant couronner fes ef- 
forts en faveur de la Communion Ca« 
tholique, envoya le Comte de Caftle- 
main en ambafiade au Pape, pour pré- 
fenter à Sa Sainteté l’obéilTance fpiri- 
tuelle du Roi, &c reconcilier la Gran- 
de Bretagne à la Religion Romaine. 
Ce Seigneur fut reçu à Rome avec 
l’indifférence la plus mortifiante. In- 
nocent étoit en guerre avec le Roi de 
France, & il regardoit celui d’Angle- 
terre comme un partifan & un pen- 
fionnairedece Monarque. Cependant 
il accorda des audiences à l’Ambafîa- 
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<deur ; mais il Feignoit chaque fois 
d’ècre incommodé d’un accès de toux, 
qui interrompoic la harangue du Com- 
te , & Fobligeoit de fe retirer. Enfin 
l’Ambaffadeur fe plaignit hautement 
de ce trairemen^frnjnrieux , & menaça 
de s’en retourner. Le Pape , pour 
toute réponfe, lui confeilla de voyager 
à la Fraîcheur du matin , & de fe repo- 
fer pendanc la chaleur du jour, qu’ati- 
trement le climat d’Italie pourroit al- 
térer fa fanté. Tout ce que le Comte 
put obtenir, fut une difpenfe en fa- 
veur du Père Pierre^ Confefleur du 
Roi, par laquelle Sa Sainteté permet- 
toit à ce Jéfuite de jouir d’un Evêché , 
dont il ne reçut jamais les bulles. Le 
Pape envoya cependant un Nonce en 
Angleterre, cérémonie dont il ne pou- 
voir décemment fe difpenfer. 

Malgré tous ces contre-tems , Jac- 
ques perfiftoit toujours dans fon def- 
lin favori de convertir fes trois Royau- 
mes, & fe voyant abandonné par le 
paru Anglican, il afre&a de faire beau- 
coup de careffes aux Presbytériens. 11 
envoya en Ecofîe une déclaration pour 
accorder pleine liberté de confcience 
à tous les habitans de ce Royaume , en 
vertu de fa prérogative royale, de fi 
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fouveraine autorité, & de la puiflance 
abfolùe à laquelle tous fes fujets étoient 1686. 
tenus d’obéir fans réferve & fans ref- 
tri&ion. Les Presbytériens ne furent 
pas peu fatisfaits de fe voir tout-à-coup 
délivrés, pour le fpirituel , de ces en- 
traves dont ils s’éroient plaints fi long- 
rems; & le Confeil remercia le Roi, 
au nom de toute la Nation, pour cette 
marque de bonté & de clémence. Le 
fuccès de cette démarche en Ecoffe , 
l’encouragea à prendre les memes me- 
fures en Angleterre. 

Le quatre Avril, il fit publier une- 
déclaration pour aurorifer la même li- 
berté de confcience ; mais il y parla de 
fa puillance abfolue en termes plus 
modérés , & parut ne pas douter que 
cette déclaration ne reçue l’approba- 
tion du Parlement. Le Roi fomentoit 
la divilion entre deux Partis qu’il haïf- 
foit également , l’Eglife Anglicane & le 
Presbytérianifme. Dans les conven- 
tions particulières , il ne parloit que 
de l’injuftice 6 c de l'ôpprellion fous 
laquelle l’Eglife Anglicane avoit faic 
gémir les Non-Conformiftes. Il poufia 
la dillimularion au point d’ordonner la 
révifion des procès pourfuivis contre 
ceux-ci dans les différens Tribunaux 

M v 
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Eccléfiaftiques. Cependant leur anî- 
mofité fut de courte durée : les deux 
Partis apperçurent bientôt l’artifice de 
Jacques , & leur reffentiment mutuel 
s’appaifa. 

Le Roi ayant réuffi jufqu’alors au- 
delà de fon attente / réfolut d’ouvrir 
une route aux Catholiques Romains, 
pour les faire entrer dans le Clergé 
& dans les Univerfités d’Angleterre. Il 
recommanda le Père François , Béné- 
diétin, à l’Univerfité de Cambridge, 
pour y prendre le degré de Maître ès- 
Arts. Les membres de cette Univerfité 
fentirent toutes les conféquences dan- 
gereufes qui pouvoient réfulter d’une 
pareille admiffion , & ils préfentèrent 
au Roi une requête , pour le fupplieF 
de révoquer fes ordres. Jacques refufa 
d’entendre leurs députes , & rejerta la 
pétition : le Vice-Chancelier de l’U- 
niverfité fur fommé de comparoître 
par-devant la Cour Eccléfiaftique , & 
on le dépouilla de fon office. Cepen- 
dant 1 Univerfité refufa conftamment 
d’admettre le Père François , & le Roi 
jugea à propos de fe défifter de fes 
pourfuites. 11 montra plus de perfévé- 
rance dans une tentative qu’il fit fur 
Oxford. La place de Préfident du 
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Collège de la Madelaine étant venue à 
vaquer, il envoya un mandat eii fa- 1687. 
veur d’un nommé Farmer , nouveau 
:• converti , dont la réputation étoit ter- 
nie à d’autres égards. Les membres 
> fupplièrent le Roi de trouver bon 
qu’ils éludent leur Préfident fuivant 
les ftatuts du Collège, ou de vouloir 
bien recommander une perfonne qui 
eût les qualités requifes pour cette 
place importante. Leur pétition étant 
demeurée fans réponfe , ils élurent le 
i Doéteur Hough, homme favant, in- 
tègre & ferme. Jacques fut très irrité 
£• de leur audace. On cita le Vice-Préfi- 

Tu dent & les membres au Tribunal Ecclé- 

ftaftique, pour avoir défobéi aux or- 
i:' dres du Roi. Ils repréfentèrent que 
leurs ftatuts & la nature du ferment 
1 qu’ils avoient prêté, ne leur permer- 
toienc pas d’admettre Farmer, & ils 
prouvèrent en même tems que cet 
£ homme n’avoit aucune des qualités 3 

i- nécedaires pour remplir ceçte place. 

Malgré leurs moyens de défenfe, la 
• Cour ordonna que le nouveau Prtu- 
dent feroit privé de fôn office, 6 c que 
le Vice Préddent & un des membres 
; feroienc interdits de leurs fonctions. 

i Le Roi , informé de la vérité de ce 

M vj 
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* qu’ils avoient avancé contre la réputa- 
tion de Farmer , envoya un autre man- 
dat en faveur de Parker , Evêque 
d’Oxford , qui n’en étoit pas plus 
dig ne que le premier. Les membres 
refusèrent d’obéir à cette injonction. 
Le Roi voyant tous fes efforts inuti- 
les, fe rendit en perfonne à Oxford, 
8c fit venir les membres en fa pré- 
fence. 11 les accabla de reproches, les 
traita d’infolens 8c de rebelles, & leur 
commanda d’élire, fans délai, l’Evê- 
que d’Oxford pour leur Préfident , 
s’ils ne vouloient pas encourir fon 
indignation. Ils préfentèrent une pé- 
tition que le Roi refufa de rece- 
voir , & Parker fut encore rejette. 
Jacques établit une cornmiflion in- 
ferieure pour vilîter le Collège de la 
Madelaine. Les Chefs de cette déléga- 
tion furent Cartwright , Evêque de 
Chefter , 8c un des Juges. Ils firent 
tous leurs efforts pour engager les 
membres à fe prêter au defir du Roi, 
& employèrent même les menaces j 
..mais quand ils virent leur fermeté, 
iis proposèrent un expédient pour faa- 
ver l’honneur de Sa Majeftè , au moyen 
d une déclaration que les membres dit 
Collège confentirent de foufetire. Jac- 
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ques, peu fatisfait de cette démarche, 
exigea encore l’aveu public du peu de 
cas qu’ils avoienc fait de Tes ordres , Ô£ 
leur promené de fe comporter avec 
plus de refpeét à l’avenir. Il vouloit 
suffi qu’ils reconrmfTent la compétence 
& la légitimité de la Qour Eccléfiafti- 
que ; qu’ils lui demandaient pardon à 
genoux , & qu’ils fè foumîlïent à l'E- 
vêque d’Oxford en qualité de leur 
Préfident. Ces conditions ayant été 
rejettées de tous les membres, à l’excep- 
tion de Charnock & d’un autre, les 
recufans furent , par fenrence des Corn* 
miliaires , challcs du College, & pri- 
vés de leurs offices. Ce jugement fut 
confirmé par la Cour Eccléüaftique , 
qui ordonna de plus que ie Préfidenr 
& les membres feroient déclarés in- 
capables de polTéder aucun bénéfice 
Eccléfiaftique. Malgré cette fenrence, 
le Préfident refufa de quitter fcn lo- 
gement, jufqu’dce qu’il en fut expulfé 
par force. Alors on remplit le Col- 
lège de Catholiques, & Charnock fut 
nommé Vice- Préfident. 

Cette infraction marquée des Lois 
& de la Religion du Royaume, eli un 
des adtes les plus odieux qui ayent flé- 
tri le règne de Jacques. 11 elt vrai que 
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ce Prince avoir fait des progrès consi- 
dérables vers la domination abfolue, 
& ce 11 etoit pas fans raifon qu’il s’ap- 
plaudiSfoit de la docilité aveugle de Tes 
fujets. Le Clergé, les Laïques & la 
plupart des Communautés l’avoienc 
natté jufqu’alors même dans fes plus 
hautes prétentions. Lafociété du Tem- 
ple s’étoit fur-tout distinguée par une 
adreffe honteufe , dans laquelle fes 
membres déclaroient que la préroga- 
tive étant un don de Dieu , aucune 
PuiSfance fur la terre n’avoit le droit 


de la diminuer , & quelle devoit né- 
ceSTairement demeurer en fon entier 


& inféparablement attachée à fa per- 
fonne royale. Cependant le Parle- 
ment , quoique uniquement compofé 
de Toris, & attaché au Roi par les 
liens de l’afFeétion , ne voulut jamais 
fe prêter à fes derniers projets contre 
la Religion & les conftiturions de leur 
pays. Jacques avoir difpofé de tous 
les grands emplois en faveur des fujets 
de fa communion. Les Juges de Paix 
étoient om des Catholiques ou des 
Proteftans dévoués à fes volontés* Le 


Roi avoit deSfein de convoquer un 
nouveau Parlement , {& il commença 
à prendre des mefures pour l’éleétion 
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de membres qui fuivroienc aveuglé- **"—**** 
ment fes ordres. 11 employa tour-à- 168 c. 
tour les raifons , les menaces &c les 
promelTes. Ses Minières, fes Dépu- 
tés Lieurenans , les Juges & les Jufti- 
ciers fe fervoient des memes moyens 
dans les différentes parties du Royau- 
me. On publia des Writs de Quo 
Warranto , contre les Communautés - 
refraébaires , qui furent obligées de fe 
foumettre aux ordres du Roi, & Jac- 
ques lui même fit un voyage dans plu- 
fieurs Comtés, pour intimider ou ca- 
refTer le peuple. Mais tous fes efforts 
furent inutiles ; il ne trouva que de la 
froideur , de la répugnance & du mé- 
contentement , en forte qu’il n’ofa 
point hafarder l’exécution du projet 
d’aflembler un nouveau Parlement. 

Le Roi , qui n’ignoroit pas combien 168&, 
le Prince d’Orange étoit aimé des Non- 
conformifïes d’Angleterre , & que la 
Nation en général révéroit la Ptincfcffe 
comme h'éritière préfomptive de la 
Couronne, réfolut d’engager le Prince 
à concourir avec lui dans l’abolition 
des Loix Pénales , perfuadé que cela 
difpoferoit le Parlement à fe prêter à 
fes volontés ejj confirmant la déclara- 
tion. Pour fonder le Prince, il fefer- 
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- u - — - vit d’un nommé Stuart, qui éroit lié 

1688. avec le Penfionnaire Fagel , & qui écri- 
vit à ce Confeiller que les intérêts de 
l’Angleterre , de même que ceux du 
Prince étoient d’abolif le Tejl &c les 
Loix Pénales. Fagel n’ayant point ré- 
pondu, Stuart lui écrivit une fécondé 
& troifîème lettre. Ennuyé enfin du 
filence du Penfionnaire, il lui fit en- 
tendre qu’il n’écrivoit que par l’ordre 
du Roi, qui defiroit connoître les fen- 
timens du Prince. Fagel fit alors, avec 
le confenrement du Prince d’Orange, 
une réponfe qui fut publiée, llatfuroit 
que le Prince & la Princelïe approuve- 
roient volontiers que les Catholiques 
jouîlTenr de la liberté de confcience , 
ôc qu’ils defiroient ardemment que les 
Non-conformiftes pûilent exercer li- 
brement leur Religion ; mais qu’ils ne 
confentiroient jamais à l’abolition du 
Tejl & des Loix Pénales établies pour 
exclure les Catholiques du Parlement 
& des Emplois publics , & pour les 
mettre hors d’état de donner atteinte 
à la Religion Proteftante. Leur fenti- 
ment étoit appuyé fur des raifons fi 
claires & fi convaincantes , que bien 
qu’elles irritâifent le Roi contre fon 
gendre, elles fervirent a confirmer une 
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grande partie de la Nation dans la réfo- - 
lution qu’elle avoit prife depuis peu 
de s’oppofer aux defièins arbitraires 
du miniltère. Les Partifans de l’oppo- 
lîtion étoient perfuadés que le Royau- 
me feroic infailliblement réduit fous 
le joug le plus honteux , 8c la Religion 
Proteftante totalement éteinte , s’ils 
ne fe fixoienc à quelques mefures 
promptes 8c efficaces pour leur propre 
confervation. Us tournèrent les yeux 
vers le Prince d’Orange : quelques- 
uns étoient d’avis d’attendre patiem- 
ment que la Princefie fuccédât au trô- 
ne par le décès du Roi; mais ils chan- 
gèrent de fentimenr lorfqu’ils enten- 
dirent publier une proclamation qui 
déclaroit la grofTelTe de la Reine , 8c 
qui ordonnoit à ce fujet un jour d’ac- 
tion de grâces. Cette nouvelle répan- 
dit la joie la plus vive parmi les Ca- 
tholiques, 8c jettale refte de la Nation 
dans la ttiftefTe. On préfenta aulfitôt 
au Roi des adrefTes de félicitation de 
toutes les parties du Royaume, com- 
me fi toute la Nation eût regardé la 
naifiance d’un Prince comme une bé- 
nédiction publique; mais ces adrefTes 
n’étoient que l’ouvrage des émitîaires 

du miniltère. Les Proteftans étoient 
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auiîi allarmés , que s’ils fe fufTent 
trouvés à la veibe de la plus grande 
calamité. La plupart crurent fer- 
mement que la grofiefie de la Reine 
étoit faillie , fur ce que la fanté de 
cette Princefle avoit paru chancelante 
depuis quelques années , & la paflion , 
qui altère toujours les objets , faifit les 
apparences pour juger qu’il y avoit de 
l’impofture. Avant que Jacques mon- 
tât lur le trône, & dans la première 
grolfelT’e de la Reine , fes ennemis 
avoient répandu un pareil bruit J mais 
comme elle n’avoit mis au monde 
qu’une fille, ils ne prirent aucune me- 
fure pour confirmer ou étendre leurs 
foupçons. 

Le Roi étoit fi fier de l’efpérance 
d’avoir un fils , qu’il parut dès ce mo- 
ment braver le Prince d’Orange. Il 
défavoua la correfpondance de Stuart 
avec Fagel; foutint les Algériens dans 
la guerre contre les Hollandoisj rap- 
pella les fix rcgiraens Anglois qui 
étoient au fervice des Etats-Généraux ] 
augmenta fa marine , & parut ne plus 
attendre qu’un prétexte pour déclarer 
la guerre à la Hollande. Les Etats , en 
réponfe à fa demande, reprélenrèrent 
que, par les traites, ils n’écoient te* 
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nus Je renvoyer les . régimens que 
dans le cas où le Roi feroic en guerre 
avec quelque Puiffance Etrangère , 
ou qu’il auroic à appaifer quelque fou- 
lèvemenc dans Ton Royaume. Malgré 
cette réponfe , Jacques renouvelia fa 
demande^ mais les Etats s’en tinrent 
à la lettre du traité. Cependant Jac- 
ques publia une proclamation pour 
rappeller tous ceux de Tes fuj'ets qui 
étoient au fervice de la Hollande. Le 
Prince d’Orange offrit des palfeporrs à 
tous les Officiers Anglois & Ecoifois 
qui voudroient quittée le fervice, Sc 
par cet expédient il purgea fes troupes 
de tous ceux fur l’attachement & la 
fidélité defquels if n'y avoir point à 
compter. 

Jacques, d*yis la vue de faire paroî- 
tre la fermeté de fes réfolutions, & 
^fon mépris pour les mécontens du 
Royaume , publia une déclaration par 
laquelle il accordoit la liberté de conf- 
cience, & abolilfoit les Loix Pénales. 
E11 meme tems il fut enjoint aux Evê- 
ques, par un ordre du Confeil, de 
faire lire cette déclaration dans toutes 
les Eglifes de leurs Diocèfes. Avant 
de prendre aucun parti, ils fe rendi- 
rent à Lambeth ,• pour fe confulter 
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111 avec Sancroft , Archevêque de Can- 

1688. torbery. Après avoir délibéré , ils con- 
vinrent qu’ils- ne pouvoient obéir aux 
ordres du Roi, fans crahir leur conf- 
cience. & leur devoir envers Dieu & 
la patrie. En conféquence ils drefsè- 
rent & lignèrent une pétition au Roi , 
pour lui repréfenter combien il leur 
étoit impoflible de publier fa déclara- 
tion. Ils proteftoient que leur réliftance 
ne provenoit d’aucune efpèce d’ojppo- 
firion aux volontés de Sa Majefte, ni 
d’aucun manque d’afFeéticn pour les 
Non - Conformiftes , mais feulement 
de la nature même de la déclaration , 
qui entraînoit avec elle le pouvoir de 
difpenfer , pouvoir que le Parlement 
avoir tant de fois déclaré illégal. Ils 
finiftoient par fupplier-itrès- refpec- 
tueufement Sa Majefte de les excufer, 
s’ils n’obéiftoient pas aux ordres du v 
Confeil. Le dixchuit Mai, ils fe ren- 
dirent en corps au Palais pour préfen- 
ter cette pétition au Roi, qui la reçut 
& en ht la le&ure avec des marques 
vifibles de furprife & d.e mécontente- 
ment. Sa réponfe fut qu’il ne fe fe- 
roit pas attendu à une pareille adrelfe 
de la part de l’Eglife Anglicane, fur- 
tout de quelques-uns de fes Chefs j 
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qu’il leur feroit connoître s’il chan- ! '.'—Z 
geoit de fentiment, & que, dans le 1 688 . 
cas contraire , il comproit qu’ils obéi- 
roient à Tes ordres. Les Evêques ré- 
pondirent qu'ils étoient réfignés à la 
volonté du Ciel, & fe retirèrent. Jac- 
ques réfolut de pourfuivre ces Pré- 
lats avec la dernière rigueur. 11 donna 
ordre Ae les citer devant le Confeil , 
où on leur demanda s’ils avouoienc la 
pétition qui avoir été préfentée; & 
l’Archevêque reconnut qu’elle étoic 
écrite de fa propre main. Alors le 
Chancelier leur demanda s’ils voit- 
loient donner caution qu’ils compa- 
roîtroient à la Cour du banc du Roi , 
pour y répondre fur les charges por- 
tées contre eux d’avoir cherché à di- 
minuer l’autorité du Roi , & à troubler 
la paix de la Naqibn. Ils refusèrent de 
comparoître à ce Tribunal, fe fondant 
fur leur privilège de Pairs , qu’ils 
étoient obligés de foutenir, ainfi que 
les intérêts del’Eglife, fuivantle fer- 
ment qu’ils avoient fait de s’oppofer à 
toute innovation dans l’Eglife & dans 
l’Etat. Le Chancelier les menaça de 
les faire mettre à la Tour , s’ils ne re- 
tra&oient fur le champ leurs afler- 
çions, & ne retiroient leur pétition. 
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™ Ils répondirent qu’ils étoient prêts 
688. d’aller par-tout où il plairoit au Roi de 
les envoyer } qu’ils ne craignoient 
point les-hommes, & que, comme ils 
n’avoient rien fait de contraire aux 
Loix , aucune menace ne feroit capa- 
ble d’ébranler leur réfolution. On expé- 
dia aufli-tôt un ordre pour leur em- 
prifonnement, &c le Procureur Géné- 
ral furchargé de les pourfuivre juridi- 
quement , pour avoir écrit & publié un 
libelle féditieux contre le gouverne- 
ment de Sa Majefté. Le Roi voulut 

2 u’on les conduisît par eau à la Tour , 
'autant que toute la ville étoit en 
rumeur. Le peuple ne fut pas plutôt 
informé du lieu de leur deftination , 
qu’il accourut en foule fur les bords 
de la Tamife, qui, dans un inftant , 
furent couverts d’une multitude in- 
croyable. Quand ces vénérables prifon- 
niers pafsèrent , la populace fe jetra à 
genoux , beaucoup même entrèrent 
dans l’eau, pour demander leur béné- 
di&ion , en priant le Ciel de les proté- 
ger, & les exhortant à fouflfrir coura- 
geufement pour leur Religion. Les 
Prélats conjurèrent le peuple de vivre 
dans la crainte de Dieu , d’honorer le 
Roi & de confervex leur fidélité. Les 
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foldats même, qui les gardoient , cou- - 
chés de ce fpeCtacle , tombèrent à 
leurs genoux pour leur demander leur 
bénédiction & leur pafdon. Arrivés à 
la Tour, les Prélats fe rendirent d’a- 
bord à la chapelle pour y remercier 
Dieu des afflictions qu’il leur en- 
voyoir , & qu’il les jugeoit dignes 
d’endurer pour l’amour de lui & de la 
Religion. 

Le dix Juin , la Reine accoucha 
d’un fils qui fut baptifé fous le nom de 
Jacques , & déclaré Prince de Galles. 
Tous les Catholiques & les amis du 
Roi furent tranfportés de joie à la 
naiffance de cet enfant, tandis qu’une 
grande partie de la Nation fe confo- 
loit de cet évènement en le regardant 
comme fuppofé. Ils recueillirent foi- 
gneufement diverfes circonftances fur 
lefquelles ils fondoient leurs conjectu- 
res j & quoiqu’elles fùlfent inconfé- 
quentes & contradictoires, elles flat- 
toient fi agréablement les vues &.les 
pallions du peuple , qu’elles y firent 
une impreflion qui, probablement, ne 
s’effacera jamais. 11 eft certain que 
l’orgueil &c le caraCtère altier du Roi 
& de la Reine leur firent négliger de 
prendre des précautions qui euffent 
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empêché ou détruit cette calomnie. 

Cependant les fept Evêques, enfer- 
més à la Tour , furent admis à donner 
caution, & l’or*fixa leur jugement au 
vingt-neuf Juin. Cette caufe étoit re- 
gardée comme une crife, dont les fui- 
tes pour la Nation feroient l’efclavage 
ou la liberté j aufli attira t- elle toute 
fon attention. Elle fut plaidée favam- 
ment des deux côtés. Halloway & 
Powell , deux des Juges, fe déclarè- 
rent en faveur des Evêques. Le Tri- 
bunal entier fe retira dans une Cham- 
bre particulière , &r y paflfa toute la 
nuit. Le lendemain il reprit féance, 
& prononça que les Evêques n’étoient 
pas coupables. La falle de Weftminf- 
ter retentit aufii-tôt d’acclamations qui 
fe répandirent dans un inftant par 
toute la ville. Elles parvinrent juf- 
qu’au camp de Hounflov , où le Roi 
croit à dîner dans la tente du Lord 
Feversham. Ce Seigneur fortit pour 
s’informer de la caufe de ce bruit, 
&, en rentrant, il dit au Roi que ce 
n’étoit rien autre chofeque la joie des 
foldars,' fur ce que la Cour avoir dé- 
chargé les Evêques. » Appeliez- vous 
•> ça rien , repartir le Roi , c’eft afsûré- 
m ment le plus grand mal qui pût leur 

» arriver «, 
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* arriver «. Il retourna fur le champ à 
Whitehall , & publia une proclama- 
tion , portant défenfe à la populace de 
s’aflembler dans les rues ; mais malgré 
cette défenfe , toute la ville fit éclater 
fa joie par les feux & les illuminations. 
Les memes réjouiffances eurent lieu 
dans les principales villes du Royau- 
me, au grand déplaifir de Jacques, 
qui menaça de livrer les Evêques à la 
Cour Eccléfiÿftique , & deftitua Hol- 
loway & Powel de leurs places, pour 
leur marquer fon indignation. • 

Ce malheureux Prince, voyant que 
les difpofitions de fon peuple étoient 
très-défavorables à fes défleins , réfoluc 
de fonder quel degré d’attachement 
fon armée avoit pour* lui , afin de for- 
cer fes fujets à obéir à fes volontés , 
dans le cas où il pourroit compter fur 
l’afFeétion de fes troupes. 11 penfa que 
fi un feul régiment promertoit une 
obéiflance aveugle , fon exemple feroit 
fuivi du refte de l’armée. Dans cette 
çfpérance, il fit prendre les armes à un 
régiment, & le Major -demanda, au 
nom de Sa Majefté , que tous ceux qui 
ne voudroient pas contribuer à l’aboli- 
tion du Teft & des Loix Pénales , 
imlTent bas leurs moufquets, Le Ro| 

Tomt, X, N 
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fur également furpris & affligé devoir 
que tout le bataillon mit bas les*ar- 
mes , excepte deux Officiers & un pe- 
tit nombre de foldats qui étoient Ca- 
tholiques Romains. Ün moment après 
il leur ordonna de reprendre leurs ar- 
mes , & leur dit qu’à l’avenir il ne leur 
feroit pas l’honneur de leur demander 
leur avis. Il congédia enfuite la plus 
grande partie des Officiers & des fol- 
dats Protelians , & remplit leurs pla- 
ces de fujets Catholiques. 

Chaque individu , foit Whig ou 
Tory , qui connoifloit le prix de la 
liberté, & qui étoit attaché à la Reli- 
gion établie , vit clairement alors que, 
fans une opposition immédiate &c vi- 
goureufe aux mefures du Roi, la Na- 
tion tomberoit bientôt dans l’affiijet- 
titfement le plus abjeCt, tant du côté 
du fpirituel que du temporel. Les 
principaux perfônnages des deux par- 
tis commencèrent à réfléchi? avec 
douleur fur l’animofité mutuelle qui 
avoir affoibli leur intérêt commun : 
ils fentirent la néceflité d’avoir recours 
à un fecours étranger, & ils jettèrent 
les yeux fur le Prince d’Orange, com- 
me devant être leur allié & leur pro- 
tecteur naturel. Ils jugèrent que la 
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première démarche qu’ils ■ avoient 
faire , pour profiter de fon fecours , 
étoic de fufpendre routes leurs querel- 
les domeftiques. £p conféquence les 
Whigs ék les Tons, unis par les liens 
communs de la Religion ik de la li- 
berté , convinrent i'ecretcement de 
mettre de côté route difcufiion , & de 
s’oppofer unanimement aux projets ar- 
bitraires d’un Souverain , qui le laif- 
foit guider par de mauvais confeils. 
Le Prince d’Orange , inllruit des mur- 
mures de l’Angleterre , y fit palier 
Dykvelt en qualité d’Envoyé , fous 
prétexte de faire nés remontrances à 
Jacques fur fa conduite ; mais il lui 
avoit donné des inliruétions particu- 
lières, pour traiter avec les Chefs des 
mécontens. Cet Agent exécuta fa com- 
milfron avec autant de fecret que de 
fuccès : il afsûra le parti de l’Eglife de 
l’eftime & de la faveur du Prince} il 
exhorta les Non conformiftes à fe dé- 
fier des carelfes du Roi, qui ne pou- 
voient être fincères, & leur fit enten- 
dre qu’un Parlement Proteftant lt^ir 
accorderoit inmanquablemetTt la tolé- 
rance. Ils furent rrès-fatisfaits de la 
folidité de fes raifons, & marquèrent 
le plus grand attachement pour le 

N ij 


[608. 


Digitized by Google 



H I S T * O I R £ 

Stathouder en qui toutes leurs efpé- 
rances étoient réunies. 

La Princefle d’Orange fe trouvoic 
•privée de Ton att^pe à la fucceflîon au 
trône d’Angleterre par la naillance du 
Prince de Galles j cependant Guillau- 
me n’en étoit pas moins ardent à 
pourfuivre le projet qui flattoit Ton 
ambition, & il ne crut pas devoir ré- 
Mer à l’invitation agréable que lui 
faifoient les Anglois mécontens. Par- 
mi ceux-ci, l’Amiral Herbert, Offi- 
cier très aimé dans la marine, quitta 
l'on emploi par dégoût, & fe retira à 
la Haye , où il af/fta le Prince que ce 
corps n’étoit rien moins qu’affeétionné 
au Roi. Guillanme en reçut la confir- 
mation par l’Amiral RutTel, qui, paf- 
fant & repayant fréquemment d’An- 
gleterre en Hollande, fervcit,’en quel- 
que forte , de canal de communica- 
tion entre le Prince & les Proteftans 
Anglois. Henri Sidney , frère d’Algér- 
non , fe rendit à la Haye , fous pré- 
texte d’aller prendre les eaux de Spa 
ppur fa fanté, & eut de fréquentes 
conférences avec le Scathouder. -L$ 
Lord. Dunblaine , fils du Comte de 
Danby , fit plufieurs voyages en Hol- 
lande, dans une frégate qui lui appar- 
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k tenoir, 8c y porta au Prince d’Orange 
non - feulement des afsurances d un 
grand nombre de Seigneurs & de per- 
sonnes de diftinftion , mais encore 
des Sommes confiderables d’argent. 
Zuylellein , que Guillaume avoit en- 
voyé en Angleterre pour faire à Jac- 
ques des complimens de félicitation 
fui- la liai (Tance du Piince de Galles , 
en rapporta aine invitation en forme 
de la Noble (Te Angloife. L’Evêque 
de Londres, le Duc de Norfolk, le 
Marquis d’Hallifax , les Comtes de 
t Dorfet, de Devonshire , de Nottin- 
gham , & de Danby , les Lords Love- 
nc Lice , De la Mere , Paulet , Eland , plu- 
fieurs Gentilshommes très-accrédités , 
:ii' & un grand nombre de Citoyens les 
b' plus importans , fe réunirent pour fup* 
iié plier le Prince de les aider à recouvrer 
ci' leurs libertés, lui promettant , de leur 
côté , d’employer leurs vies & leurs 
:t- fortunes à fec^ider fes efforts. Le 
it Comte de Shrewsbury , Seigneur très- 
:N populaire , qui avoir renoncé à la Re- 
iiî ligion Catholique dans laquelle il 
li avoit écé élevé, & qui avoit remis fon 

i régiment, engagea fes biens pour qua- 

si rante mille livres fterling, qu’il offrit 
ji* au- Prince d’Orange avec fes fervices 

N iij 
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perfonnels. Le Lord Wharton, qubi- 
qu’accablé par I âge & par les infirmi- 
tés, vilua Guillaume dans les mêmes 
vues. Le Lord Mordaunt, qui réfidoir 
a la Haye , encourageoir 1’entreprife 
de tout fon pouvoir. On afsûre même 
que Sunderland , Minière & Favori 
de Jacques , enrretenoit correspon- 
dance avec le Prince , & qu’il trahit 
la confiance trop aveugle que Son 
Maître avoir en lui. Tant de motifs 
réunis ne pouvoient manquer d’influer 
Sur la conduite de Guillaume , qui 
commença à faire les préparatifs de 
cette expédition avec autant de pru- 
dence que d’aélivité. 11 donna ordre 
d’armer une flotte de cinquante vaif-* 
Seaux de ligne, & autant de bâtimens 
de tranfport qu'il en faudroit pour 
embarquer douze mille hommes de 
troupes. Ces derniers furent frétés. 
Sous différens prétextes, par des Mar- 
chands d’Amfterdam #de Rotterdam 
& d’autres places maritimes : on les 
difiribua dans plufieurs ports, où les 
troupes eurent ordre de s’embarquer , 
& le lieu du rendez-vous fut fixé fur 
la route de Gorée , où la flotte les at- 
tendoit. Les correfpondans du Prince 
en. Angleterre, convinrent de Se dif- 
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perfer en différentes parties du Royau- 
me . aux premières nouvelles qu’ils re- 
cevroienc de fa defcenre, pour y exci- 
ter des foulé vemens, & y enrôler des 
troupes à fon fervice. Au moyen de 
toutes ces précautions, Guillaume ne 
"doutoit pas qu’il ne fut joint un^Sédia- 
tement par un nombre allez conlidé- 
rable, pour être en état de faire tête à 
l’armée du Roi. -- x 

Malgré tout le fecret & la difçré- 
tion des Chefs de cette entreprife , 
les Miniftres de France & d’Angle- 
terre à la Haye, prirent l’allarme fur 
tous ces préparatifs, Sc communiquè- 
rent leurs foupçons à Jacques, qui ju- 
gea qu’ils poufîoient trop loin leurs 
conjectures. Il fe perfuada que les avis 
qu’il recevoir, n’étoient que des bruits 
répandus par fes ennemis, pour le dé- 
tourner de la pourfuite de i#s delfeins. 
Cependant il crut devoir flatter fes fu- 
jets , par la promette d’un nouveau 
Parlement , & il donna ordre au Chan- 
celier de faire faire les élections pour 
le cinq Septembre } mais comme ce- 
lui-ci n’expédia point les circulaires 
d’ufage en pareille occafion , il eft 
vraifemblable que le dettein de Jac- 
ques ctoit uniquement d’amufer fon 

N iv 
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peuple. Dans le meme tems le Roi 
ordonna à fon Ambaiïadeur en Hol- 
lande j de préfenter aux Etars Géné- 
raux un mémoire pour connoître là 
deftination d’un armement aufli extra- 
ordinaire. Ils répondirent qu’ils ne 
faifoi(3k qu’imiter l’exemple du Mo-’ 
narque Anglois, qui avoir depuis peu 
équippé une puiflante flotte , & aflem- 
blé une armee nombreufe , fans expli- 
quer fes intentions, & ils finifloient, 
eux-mêmes, par demander de quelle 
nature étoit l’alliance qu’il venoit de 
conclure avec le Roi de France. Cette 
réponfe confirma les foupçons de-Jac- 
4 ]ues. Il donna ordre auflitôt de met- 
tre en état de défenfe les villes de 
Portsmouth & de Hull, les deux clefs 
de l’Angleterre, & confia le Gouver- 
nement de ces places à deux Catholi- 
ques Rondins ; mais il ne porta pas 
plus loin Ces précautions contre le dan- 
ger qui le menaçoit, perfuadé que le 
Prince d’Orange n’oferoit jamais ha- 
farder une defcente. 

Cependant Jacques , ne pouvant 
plus douter des defleins’ du Prince , 
ordonna d’armer fes vaifleaux , de faire 
de nouvelles levées d’hommes , & 
manda quelques régimens qui étoienc 
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en Irlande. Il nomma le Comte de aa — — - 
Feversham , Général de fes troupes 168I. 
de terre, & donna le commandement 
de l’armée navale au Comte de Dart- 
mouth. Il chargea le Marquis d’Ab- 
beville, Ton Miniftre à la Haye, d’af- 
sùrer les Etats Généraux qu’il n’exif- 
toit point de traité particulier entre 
lui & le Roi de France , & de leur dé- 
clarer qu’il étoit entièrement difpofé 
à concourir avec eux dans les mefu- 
res néceflaires pour le maintien de la 
paix de Nimègue. 

Les Etats Généraux n’eurent aucun 
égard à ce mémoire : au contraire , le 
Penfionnaire déclara ouvertement au 
Marquis , que le Prince d’Orange 
étoit réfolu , en c#aféquence d’une in- 
vitation de la Noble flfe d’Angleterre, 
d’aider cette Nation à rétablir l’an- 
cienne conftitution , que le Roi avoit 
Singulièrement altérée depuis Ton avè- 
nement au trône. Lorfque le Marquis 
d’Abbeville communiqua cette répon- 
se à Jacques , ajoutant que la Haye 
étoit remplie d’Anglois qui n’atten- 
doient que le moment de s’embarquer 

f iour l’expédition du Prince d’Orange, 
e Roi & Ton Confeil tombèrent dans 
La confternation là plus profonde. Ils 

N v 
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■ni— '> ne purent douter plus long-tems que 
i68S, le Prince ne Fût foutenu par la plus 
grande partie du Royaume ; &, dans 
l’impoflibilité où ils étoient de diftin- 
guer les amis d’avec les ennemis, ils 
, ne favoient en qui ils dévoient pren- 
dre confiance. Dans cette extrémité , 
Jacques aflembla les Evêques de Win- 
chefter, de Chichefier , de Rochefter, 
. de Pérerborough , d’Ely , de Bath & 
de Wells, pour leur demander leur 
avis & leur fecoürs. Ces Prélats ob- 
tinrent la permifiion d’aller confulter 
l’Archevêque de Cantorbery, qui étoit 
malade, & promirent de donner leur 
‘ fentiment par écrit. Pendant ce tems 
le Roi , pour fe concilier l’affeétion 
de Tes Fujets, ordolfna à l’Evêque de 
Londres, qu’il avoir dépouillé de Ton 
Evêché , de reprendre Fes Fondions 
épiFcopales. 

Le rroifième jour d’O&obre , l’Ar- 
chevêque de Cantorbery , accompagné 
des Prélats*que Jacques avoir conful- 
tés , Fut admis à une audience à Whi- 
tehall , où il présenta au Roi le réfulrat 
de leur délibération , rédigé en dix 
articles. Ils conFeilloient à Sa Majefté 
de mettre le Gouvernement des difFé- 
v rentes Comtés tfitre les mains de 
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fujets diftingués par leur naifTance , &c ï 
qui eufTent les qualités requifes par 
les loix du pays ; d’abolir la Cour 
Eccléliaftique; d’annuller routes les dif- 
penfes en vertu defquelles différentes 

f ierfonnes avoient été admifes dans 
es emplois civils & eccléhaftiques , 
fans avoir les qualités nécetfaires ; de 
révoquer toutes, les permiflions accor- 
dées aux Catholiques , de tenir des 
écoles publiques; de fe dcfifter de tou- 
tes prétentions fur le pouvoir de dif- 
penfer, ou de les remettre entière- 
ment à la décifion du Parlement; de 
défendre aux quatre Vicaires npoftoli- 
ques de continuer à envahir la Jurif- 
diéfcion Eccléfiaftique que reclamoit 
l’Eglife Anglicane ; de remplir les 
Evêchés & les bénéfices vacans d’hom- 
mes pieux & lettrés ; de rendre les 
chartres enlevées aux Communautés; 
d'alTembler un Parlement libre ; & en- 
fin dé permettre aux Evêques de lui 
expofer les raifons qui pourroient la 
porter à fe réconcilier à l’Egüfe Angli- 
cane , dans laquelle il étott né & avoir 
cré élevé. Quoique ces avis dulfenr 
n’etre point agréables au Roi , en ce 
qu’ils critiquoient févèrement fon ad- 
miniftration paiïee , cependant il af- 
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fe&ade les prendre en bonne parc, 5C 
confentit à toutes leurs demandes , 
enforte que dans l’efpace de quelques 
jours , ce Prince eut le chagrin de voir 
s’écrouler le grand ouvrage pour le- 
quel il s’étoit donnétant de peines. 

Des démarches aufli promptes , pour 
une réforme qu’on jugeoit être l'effet 
de la peur , commencèrent à faire 
impreflion fur l’efprit du peuple. Mais 
lorfque le Roi fut informe que la Hotte 
Hollandoifi» avoit été difperfée & mife 
hors de fervice par une tempête j il 
rappella auflitôt a’Oxford l’Evêque de 
Winchefter , & il parut prêt à rétrac- 
ter toutes les tnefures qu’il avoit prifes 
pour la fatisfa&ion de fes fujèts. Ce- 
pendant lorfqu’il apprit que les nou- 
velles de la deftruéfton de la flotte 
étoient fauffes , il ordonna à l’Evêque 
de continuer fa million , & les Mem- 
bres du Collège de la Madelaine fu- 
rent rétablis. La conduite du Roi , 
dans cette affaire, fut le fruit d’une 
politique un peu tardive, & fit beau- 
coup douter .de la fincérité de fes in- 
tentions. . . 

Cependant Jacques , craignant de 
fe voirexpofc aux infultes de la popu- 
lace, donna ogire de fermer toutes les 
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chapelles Catholiques qui étoient dans 
les cités de Londres de de Weftminf- \6ii. 
ter. Dès ce moment les Prêtres de 
cette communion prévirent l’orage 
qui fe formoit , de ils commencèrent 
à difparoîrre. Vers le même tems on 
publia en Hollande un écrit par lequel 
on faifoit entendre que la naiffance 
du Prince de Galles -étoit fuppofée. 

En confcquence le Roi affembla un 
Confetl extraordinaire, auquel il in- 
vita la Reine Douairière , tous les 
Lords fpirituels de temporels qui .fe 
trouvoient alors à Londres, le Lord 
Maire , les Aldermans de les Juges. Il 
leur dit que fes ennemis prérendoient 
élever des doutes fur la naiffance du 
Prince de Galles, ce qui l’avoir enga- 
gé à faifir cette occafion d’examiner • 
cette affaire en leur préfence , afin de 
fe juftifier de tour foupçon d’avoir 
pratiqué une pareille impofture. On 
entendit quarante témoins , de , autant 
que la nature d’une telle caufe pouvoic 
le permettre, ils prouvèrent l’accou- 
chement de la Reine, à la fatisfaéUon 
de tous ceux qui n’étoient pas aveu- 
glés par le préjugé j mais il étoit im- 
pofiible de convaincre la Nation en- 
tière, dont la plus grande partie de- 
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meura perfuadée de cette prétendue 
impofture. Les déportions furent en- 
registrées à la Chancellerie , impri- 
mées, publiées & difperfées dans tout 
le Royaume. 

Cependant le Prince d’Orange étoic 
occupé à compofer un manifefte , pour 
expofer les motifs qui le faifoienc 
agir, & le but qu’il fe propofoit dans 
fon expédition. 11 yfaifoitune longue 
énumération des griefs de la Nation 
.Angloife ; récapituloic les tentatives 
infru&ueufes tant de fois répétées par 
la voie des pétitions & des remon- 
trances, pour parvenir à réformer les 
abus; rappprtoit toutes les circonftan- 
ces de la nailTance prétendue fuppo- 
fée du Prince de Galles ; proteftoit de 
fon ‘attachement & de celui de la 
Princeflfe pour la Nation Angloife, qui 
avoic réclamé fon fecours par la bou- 
che de Lords fpiritueîs & temporels, 
de Gentilshommes & d’autres perfon- 
nes de toutes les conditions. Il avouoic 
que fom intention étoit de vilîrer 
l’Angleterre avec un corps de troupes 
fuffifant pour fe garantir des entrepri- 
fes de ceux qui voudroient rraverfet 
fes mefures. Il déclaroit avoir le pro- 
jet de convoquer un Parlement libre , 
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auquel il remettroit le règlement de - 
la Nation, & il faifoit la même pro- 
melfe aux EcofTbis & aux lrlandois. 
Cette déclaration étoit déjà imprimée 
pour erre distribuée parmi le peuple 
Anglois, lorfque le Prince apprit que 
le Roi avoit réformé quelques uns des 
abus dont il fe plaignoic , & que ce 
Monarque le taxoit d’avoir projetté 
de conquérir l’Angleterre. 11 ajouta, 
en conféquence, un fupplcment à fon 
manifefte , portant que les troupes 
qu’il fe propofoit de faire paffer, ne 
pouvoienr pas être regardées comme 
lurhlantes pour taire la conquête de ce 
Royaume j qu’il n’éroit pas vraifem- 
blable que les Seigneurs &c Gentils- 
hommes Anglois, engagés dans cette 
entreprife, voulûlTent contribuer à af- 
fujettir leur Patrie j que la réformation 
qu’on venoit de faire de quelques 
abus , étoit un véritable *aveu de 
l’opprelîion fo4P laquelle gémilToit la 
Nation Angloifej mais que cette ré- 
formation même n’étoit qu’un expé-. 
dient palfager pour amu fer le peuple, 
qui ne trouveroit de fûteté pour fes 
droits Sc privilèges, que dans les aétes 
d’un Parlement libre que le Prince 
promettoic d’alTembler en faveur de 
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""T?^ la Nation. Les Etats Généraux publié— 
1688. renten meme tems les raifons qui les 
avoient engagés à prêter leurs vaif- 
féaux & leurs troupes au Prince d’O- 
range ; elles éroient fondées fur l’in- 
vitation que ce Prince avoit reçue de 
• la Noblefle 8c du Clergé d’Angle- 
terre , 8c fur la crainte que le Roi 
Jacques * après s’êtte rendu abfolu 
dans fon Royaume , ne fe joignît au 
Monarque François pour détruire la 
Religion Procédante , & exterminer 
le peuple des Provinces-Unies. 

Le Prince d’Orange , ayant pris 
congé des Etats , s’embarqua le dix- 
neuf Oélobre avec les Comtes de 
Shrewsbury 8c Macclesfield, les Lords 
Mordaunt , Wiltshire, Paulet , Eland 
8c Dunblaine, l’Amiral Herbert , M. 
Sidney , M. Rufl'el, le Doéteur Bur- 
net , 8c plufieurs autres fujets Anglois. 
Sa flotte étoit compofée de cinquante 
vaiiïeaux de ligne , d^ingt frégates , 
d’autant de brûlots , 8c d’environ qua- 
.ire cents bâtimens de tranfport fur 
lefquels on avoit embarqué douze ou 
treize mille foldars. L’Amiral Herbert 
çonduifoit l’avant-garde; l’arrière-gar- 
de étoit fous les ordres’d’Evertzen , 8c 
le Prince commandoic le centre où 
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étoit fon pavillon avec fes armes en- 
tourées de ces mors : •> La Religion 1688* 
»> Proteftante & les libertés d’Annie- 
terre «, & au-deflous, » je maintien- 
j) drai « ; devife diftinélive de la mai- 
fon de Naffau. A peine la flotte avoit- 
elle cinglé l’efpace de quelques ligues , 
que le vent fauta tout à-coup à l’oueft, 

& excita une violente tempête qui 
dura deux jours entiers , 8 c qui dif- 
perfa tellement les vaiffeaux, qu’il fe 
paffa une femiine avant qu’ils pûffenc 
fa rallier. Ils 11’avoient été que peu 
endommagés : cependant les Etats Gé- 
ncraux ne mmquerenc pas d exagcrer 
leurs pertes dans les Gazettes, 8 c dé- 
clarèrent que le Prince feroic obligé 
de remettre fon expédition au Prin- 
tems. Cette infirmation artificieufe 
produifit l'effet qu’ils en attendoienr. 

Jacques crut que leur flotte étoit ac- 
tuellement défemparée, 8 c, dans cette 
fuppofitiqn , il annulla quelques- unes 
des concédions qu'il avoit faites pour 
contenter le peuple. Il publia auflî une 
réponfe au manifefte du Prince, où il 
s’efforçoit de juftifier fa conduite &c 
de noircir la réputation du Stathou- 
der. Dans le même tenus on diftri- 
buoic en Angleterre deux lettres im- 
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■ primées; l’une ndreffée à l’armée An- 
gloife par le Prince cl Orange, & l’au- 
tre écrire par l'Amiral Herbert, aux 
Marins , dont il étoit* très-aimé. Ces 
papiers contenoicnt des raifons & des 
exhortations pour les difluader de fer- 
vir dàinftrumens à la tyrannie contre la 
Religion & les libertés de leur pays. 
La leéture de ces deux lettres fit une 

f rofonde impreflîon fur les efpiits, & 
effet qui en rélulta fut aufli rapide 
que furprenant. 

Le dommage fouffert par la flotte 
Hollandoife , ayant été réparé en peu 
de jours, le Prince fe rembarqua le 
premier Novembre, & arriva le cinq 
avec toute fa flotte dans la rade de 
Torbay, où fes troupes defcendirent 
au village de Broxholme. Le bagage 
& l’artillerie furent envoyés à Tops- 
ham , port de mer d’Exeter, & le len- 
demain le Prince fe mit en marche 
pour cette ville , où il demeura dix 
jours fans y être joint par aucune per- 
fonne de confidération. Auflitot que 
le Roi fut informé de fon débarque- 
ment, il donna ordre à fes troupes de 
s’aflembler dans la plaine de Salisbury , 
‘ & publia en même tems une déclara- 
tion , dans laquelle il accufoic le Prince 
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d’Ormge d’avoir formé le projet d’u- • 
farper la couronne d’Angleterre. Ce- 
pendant le Starhouder pallbit le rems 
fort défagréablement à Execer; l’Evê- 
que avoir quitté cette ville à fon arri- 
vée , ôc s’écoit rendu à Londres où le 
Roi le créa Archevêque d’York. Lors- 
que le D >6teur Barnet monta en 
chaire à Exeter, le Dimanche après 
l’arrivée du Prince, pour faire la lec- 
ture*de fon manifefte, tous les Cha- 
noines Sc la plus grande partie des 
afîîftans fortirent de l’E glife. Q 101- 
que le peuple fut généralement crès- 
difpofé en fa faveur , le fouvenir ré- 
cent des cruautés exercées contre les 
parrifans de Monmourh dans cette 
Province , en impofoit à tout le mon- 
de , & chacun trembloit de s’engager 
dans une nouvelle entreprife contre le 
Gouvernement. 

Le dixième jour après le débarque- 
ment du Prince , lorfqu’il commen- 
çoit à délibérer s’il ne remettroit pas 
à la voile pour s’en retourner , il fut 
joint par quelques perfonnes de dif- 
tinction, du nombre defquelles étoic 
Seymour , qui propofa une alTociation 
pour la défenfe des loix & des libertés 
du Royaume. Suivant les termes dans 
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Iefquels elle écoit conçue, les Souf- 
cripreurs fe lioient réciproquement au 
Prince d’Orange, jufqu’à ce que par 
le moyen d’un Parlement libre, leur 
Religion & leurs privilèges fûflent af* 
lïires de façon à les mettre hors de 
toutes craintes à l’avenir contre le Pa- 
pifme & l’efclavage. Cette afTociation 
ayant été foufcrite par tous ceux qui 
fe trouvèrent préfens , le Prince fe 
mit en marche pour Salisbury, &* le 
nombre de fes partifans augmenta de 
jour en jour. 

L’infortuné Jacques, fe voyant aban- 
donné, de la plupart de fes fujets, ré- 
folut de fe mettre en perfonne à la 
tête de fon arméç. Après avoir re- 
commande la ville de Londres aux 
foins du Lord Maire, il partit pour 
Salisbury, où il arriva le dix- neuf 
Novembre. 11 y fut complimenté par 
fes Officiers, qui lui exprimèrent leur 
attachement dans les termes les plus 
affectionnés , & lui témoignèrent com- 
bien ils étoient indignés de la défer- 
tion du Lord Cornbury , qui avoit 
paffié au fervice du Prince avec la plus 
grande partie de quatre régimens. Mal- 
gré ces afTûrances , il étoit agité par les 
réflexions les plus fâcheufes. 11 voyoit 
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toas Tes projets renverses , Tes fujets ■ - ■«— 
mécontens , Tes amis qui l’abandon- Kjgg, 
noient , & fa famille fur le penchant de 
fa ruine. Ce trouble intérieur fit une 
fi vive impreffion fur lui , qu’il lui prit 
un violent faignement de nez, qui re- 
commença le lendemain. 

Pour comble de malheur , les Offi-. 
ciers oublièrent bientôt les protefta- 
tions qu’ils venoient de faire, & priè- 
rent le Comte de Feversham de dire au 
Roi qu’ils ne pouvoient en confcience 
fervir contre le Prince d’Orange, qui 
ne tendoit qu’a afsûrer la Religion 
Proteftante & les libertés de la Na- 
tion. Cette déclaration fut un coup 
de foudre pour Sa Majefté , qui le 
trouvoic ainfi privée de toute efpèce 
de relTource. Feversham lui confeilla 
de faire arrêter le Lord Churchill, 
dont la fidélité devenoit fufpeéte. Jac- 
ques avoir répandu tant de faveurs fut 
ce Lord, qu’il avoit tiré de l’obfcu- 
rité , annobli & élevé au grade de 
Lieutenant-Général , qu’il ne pouvoir * * 
douter de fon attachement. Cepen- 
dant le lendemain Churchill palfa du 
côté du Prince , accompagné du Duc 
de Grafton, du Colonel Berkeley & 
de plufieurs autres Officiers. 11 écrivit 
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au Roi pour rejetter fa défertion fur 
des motifs de confcience j mais Jac- 
ques ne l’attribua qu’à la crainte de 
perdre fa fortune, qui opéroit d’au- 
tant plus fur fon efprit , qu’il étoit 
étranger à tout fenrimenr de recon- 
noiffance. Son courage l'abandonna 
alors entièrement, & il retourna à 
Londres dans un état d’abattement, 
après avoir publié une ptoclamaticn 
par laquelle il promettoit le pardon à 
tous les déferteurs qui retourneroient 
à leur devoir feus vingt quatre heures. 
Cette démarche ne produifit aucun 
effet j il eut encore de plus le chagrin 
de fe voir abandonné par fon gendre 
le Prince George de Dannemaik , qui 
le quitta à Andover. 

Dans cet état déplorable, & délai (Te 
de fes propres enfans, Jacques affem- 
bla le petit nombre de Lords fpi ri- 
tuels & temporels qui fe trouvèrent à 
Lond res, & les conjura de lui donner 
leur avis. Ils lui confeillèrenr unanime- 
ment de convoquer fans délai un Par- 
lement libre j d’accorder un pardon 
abfolu à tous ceux qui avoient joint le 
Prince d’Orange*, d’envoyer des Dé- 
putés pour traiter d'un accommode- 
ment avec lui, & de priver immédia- 
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tement tous les Catholiques des em- !S! 
plois qu’ils poiTédoient. 11 ordonna en 
conféquence au (Chancelier de prépa- 
rer des circulaires pour les élections , &c 
fit publier une proclamation , portant, 
que tous Pairs ou gens des Commu- 
nes pourroienc voter ou être élus indif- 
tinélement , fans qu’ils fe fiiifent joints 
ou non au Prince d’Orange. Celui-ci 
ayant appris que le Roi étoit retourné 
à Londres , & que Ton armée s’étoic 
retirée à Reading, marcha à Salisbury 
ou il entra au milieu des acclamations 
du peuple. Le Roi nomma le Mar- 
quis d’Halifax, le Comte de Nottin- 
gham & le Lord Godolphin, Déiautés 
pour traiter avec le Prince d’Orange , 
qui leur fit donner un fauf-conduit , 

ÔC * ils partirent pour cette ambalTade 
dans les premiers jours de Décembre. 
Vers le même tems, on répandit par 
toute l’Angleterre un papier intitulé 
« troifième déclaration du Prince d’O* 
range « ; mais il le défavoua quoiqu’il 
eût été publié en fon nom. L’auteur 
déclaroit que fon AlrelFe n’avoit point 
intention de molefter les Papifies , 
s’ils vouloient demeurer tranquilles ÿ 
mais que tous ceux de cette commu- 
nion qu’on trouveroit armés ou dans 
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l’exercice de quelque emploi civil ou 
j*88. militaire, feroienc traités, ainfî que 
leurs adhérens , comme ennemis & 
perturbateurs du repos public. Tous 
Magiftrats & Officiers étoient requis 
de faifir, défarmer • & arrêter de tels 
perturbateurs , fous peine d’être dé- 
clarés eux -mêmes traîtres à la Reli- 
gion, aux loix & aux libertés de leur 
pays. Cette déclaration, qui fut pu- 
bliée par la plupart des Juges de paix 
du Royaume, acheva de jetter dans le 
défefpoir les Catholique#, qui n’o- 
foient plus fe montrer en public. On 
n’entendit que cris & clameurs contre 
le Père Peters, Confeffeur du Roi, &c 
le Comte de Salisbury fut traduit com- 
me Papifte réfraélaire au Tribunal du 
grand Jur.é de Middlefex. 

Les Députés du Roi eurent une au- 
dience du Prince à Hungerford , & , 
fur fa demande , lui préfentèrent les 
proportions de leur maître par écrir. 
Jacques vouloit que leur différend fût 
laiffe à la décifion d’un Parlement li- 
bre, qu’il avoit convoqué, & que les 
deux armées demeuraient à une égale 
diftance de Londres. Le Prince , de 
fon côté, propofa que tous les Papiftes 
fûflenc défarmés & privés des emplois 

dont 
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dont ils étoient en poffeflion ; qu’on 
annullât toutes les proclamations faites 
contre lui j que le Commandement de 
la Tour fût mis entre les mains du Lord 
Maire ; que II le Roi jugeoit à propos 
de réfider à Londres pendant la lef- 
fion du Parlement, le Prince y de- 
meureroit aullî avec un même nombre 
de gardes , ou que le Roi & lui réfide- 
roient à une égale diftance de cette 
Capitale ; que les deux armées en fe- 
roient éloignées de trente milles ; 
qu'on ne feroit entrer aucunes nouvel- 
les troupes dans le Royaume ; que le 
fort de Tilbury feroit confié aux Ma- 
giftrats de la ville ; que jufqu’àce que 
le Parlement fût affemblé, une partie 
du revenu feroit aflîgnée pour l’entre- 
tien de l’armée du Prince ; & que 
pour empêcher toute invafion étran- 
gère , la forterelfe de Portsmouth fe- 
roit remife entre les mains d’un fu- 
jet également agréable au Roi &c au 
Prir^Vî Lorfque Jacques lut ces pro- 
pofiW^s, il dit qu’elles étoient plus 
modérées qu’il ne s’y étoit attendu. Il 
affembla les Seigneurs qui fe trou- 
voient à Londres, pour délibérer fur 
l’état préfent des affaires, & adreffant 
la parole au Comte de Bedford , il lui 
Tome X. O 
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dit : » Mylord, vous êtes un honnête 
» homme , vous avez un grand crédit, 
» & vous pouvez me rendre un fervice 
» fignalé Sire, (répondit le Com- 
te ) » je ne fuis qu’un foible vieillard , 
» hors d’état de vous rendre aucun 
j> fervice confidérable ; mais j’ai eu un 
» fils (ajouta-t-ifavec un foupir) qui , 
>9 s’il vivoit encore, pourroit être de 
» quelque utilité à Votre Majefté Il 
déîignoit par- là le Lord Ru (Tel, qui 
avoit fouffert la mort fous le dernier 
règne. Jacques fut fi frappé de cette 
réflexion , qu’il ne put répliquer un 
feul mot. 

Cependant tout paroifloit tendre à 
un accommodement , & la Nobleflfe 
eut ordre de fe ratfembler le lende- 
main, pour convenir des mefures qui 
pourroient rétablir la paix dans le 
Royaume ; mais le Roi changea de 
réfolution pendant la nuit. Ses Con- 
feillers privés lui perfuadèrent de fe 
retirer en France, où il trouyj^t la 
protection d’un Monarque pui^nmc &c 
généreux, qui le mettroit en état de 
reprendre avec honneur les rênes du 
Gouvernement , & de faire la loi à fes 
fujets. Ils jettèrent auflî la crainte 
dans l’efprit de la Reine , en lui repré- 
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Tentant que le Parlement déclareroit ! 
ti Ton accouchement une impofture , & 
le Prince de Galles bâtard. Elle réfo- 
i- lut en conféquence de palfer, fans per- 
dre de tems, en France avec ce jeune 
Prince , & elle extorqua une promelfe 
pofitive du Roi , par laquelle il s’en- 
I gageoit â la fuivre de près. Dans la 

4 nuit du dix Décembre , cette Prin- 

,1 celle traverfa la rivière avec Ton fils , 

et dans un batteau découvert , expofée 

i à la pluie & au vent , & elle mit pied 

: t à terre dans la plaine de Lambeth, où 

elle trouva un carrofie qui la conduifit 
à Gravefend. Là , elle s’embarqua à 
bord d’un petit bâtiment qui la trans- 
porta fans accident avec Son fils juf- 
; ir qu’à Calais, & elle fe rendit auflïtôt 
à Verfailles, où Louis XIV la reçut 
jt avec la plus grande cordialité. 

| Jacques , ayant envoyé un ordre au 
Comte de Feversham de congédier 
>j l’armée, & après avoir fait jetter au 
feu les circulaires pour l’éleébion d’uu 
nouveau Parlement , fe déguifa fous 
t i l’habillement le plus fimple , 8c vers 
5 ( les quatre heures du matin, s’embar- 
qua dans un batteau à Whitehall , ac- 
compagné de Sir Edouard Haies , de 

M. Sheldon 8c d’Abbadie , fon valet 
[ • • 

O 1 j 
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. de chambre. En entrant dans le bat- 
iéit, teau, il jetta le grand fceau dans la 
Tamife , pour qu’il ne tombât pas entre 
les mains de Tes ennemis , & il gagna 
l’embouchure de la rivière, où l’at- 
tendoit un vaifleau. L’évafion du Roi 
répandit la plus grande confternation 
parmi le peuple , & la confufion fut fi 
univerfelie , que tout gouvernement 
parut fufpendu. Cependant le com- 
mun Confeil de Londres réfolut d’a- 
dhérer au Prince d’Orange , & lui en- 
voya une députation avec une adrefle, 
pour demander fa protection , & le 
fapplier d’honorer la ville de fa pré- 
sence. La populace pilla , brûla & dé- 
molit toutes les chapelles des Catholi- 
ques. Le Chancelier JefFries ayant etc 
découvert en habit de matelot, fut 
maltraité par la canaille , 8c traîné à 
la Tour, où la mort le délivra bientôt 
de la crainte de fubir un fupplice 
ignominieux. 

Auffitôt que le Prince d’Orange fut 
informé du départ du Roi , & qu’il 
fut que les troupes étoient congédiées, 
il fit publier une proclamation pour 
enjoindre aux Officiers de rafTembler 
leurs foldats , & de fe mettre en quar- 
tier en attendant des ordres ultérieurs \ 
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ce qui fut confirmé par une autre pro- 
clamation publiée au nom des Sei- 
gneurs aflemblés à Londres. 

Dans le meme tems le petit vaif- 
feau fur lequel le Roi s’étoit embar- 
qué, fut retenu àFeversham parle peu- 
ple , qui découvrit Sir Edouard Haies 
à bord , & prit le Roi pour fon Cha- 
pelain. Cette méprife fut caufe qu’ils 
arrêtèrent , infuîtèrent & dépouillè- 
rent leur infortuné Souverain de quel- 
ques joyaux de prix &: d’environ cinq 
cents gainées. 11 fut enfin reconnu 
par un Connétable qui fe jetta à fes 
pieds, & lui demarîda pardon de l’in- 
dolence du peuple, qui offrit, avec des 
marques de repentir , de rendre ce 
qui avoir été pillé. Le Roi reçut les 
joyaux , mais il leur dit de garder l’ar- 
gent. La nouvelle qui fe répandit 
qu’on avoit ainfi découvert le Roi, 
produifit divers effets fuivant les diffé- 
rentes perfonnes. La Nobleffe & les 
Magiftrats commencèrent à craindre 
de s’être trop avancés, d’autant qu’ils 
voyoient l’efprit du peuple adouci par 
les malheurs de leur Souverain. Après 
avoir confulté enfemble, ils députè- 
rent quatre d’entr’eux pour aller au- 

devant de Sa Majefté & la fupplier de 

• • • 
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revenir à Whitehall où elle feroit re- 
çue avec tout le refpeél qui lui étoit 
dû. On envoya Tes carroffes à Fevers- 
ham, & l’on fit partir en même tems 
un exprès pour informer le Prince 
d’Orange que Sa Maillé étoit encore 
dans le Royaume. Le Prince s’étoit 
avancé jufqua Windfor, où il reçut 
cette mouvelle avec autant de furprife 
que de chagrin. Il dépêcha auflitôt 
Zuyleftein avec un meflage au Roi , 
pour le prier de fe retirer à Rocheffer , 
jufqu à ce qu’on eût pris des mefures 
fur la fituation aétuelle des affaires. 
Mais avant que ce meflage fût remis à 
Jacques , il étoit déjà arrivé à Londres , 
où il fut reçu au milieu des acclama- 
tions du peuple, qui fit des réjouiffàn- 
ces comme fi le Roi fût de retour 
d’une conquête, & qu’il eût triomphé 
des ennemis de la Nation. Il reprit 
pofleflîon de Whitehall , & fes domef- 
tiques revinrent en foule auprès de 
lui; mai? ce rayon de bonne fortune 
ne fut pas de longue durée. 

Le Roi avoit envoyé le Comte de 
Feversham avec une lettre au Prince 
d’Orange , pour l’inviter de fe rendre 
à St James , accompagné d’un tel nom- 
bre de gardes qu’il Youdroit , pous 
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' qu’ils pûffient conférer enfemble fur 
les moyens d’appaifer les troubles de 
la Nation. Mais le Prince au lieu de 
répondre à cette lettre , fit arrêter & 
défacmer le Comte. 11 donna enfuite 
un ordre par écrit & figné de fa main 
au Marquis d’Halifax , au Comte 
de Shrewsbury & au Lord Delamere , 
pour aller trouver le Roi & lui dire 
qu’il feroit à propos qu’il fe retirât 
à fa maifon de Ham pics de Rich- 
mond , & qu’il pourroit conferver fa 
garde pour la sûreté de fa perfonne. 
11 ordonna en même-tems à fon pro- 
pre régiment des gardes de prendre 
polTeffion , de gré ou de force , des 
deux Palais de Whitehall Sc de St. 
James. Un des bataillons s’avança à 
dix heures du foir par le parc de 
Whitehall , (k fe rangea en bataille 
vis-à-vis des gardes du Roi, mèches 
allumées, prêt à livrer combat. Le 
Capitaine de la garde Angloife refufa 
de quitter fon pofte , qu’il n’en eût 
reçu l’ordre exprès de fon maître. 
Alors les troupes Hollandoifes prirent 
polTeffion du Palais, & placèrent dou- 
bles, fentinelles auprès delà perfonne 
du Roi. Vers le milieu de la nuit, 
les trois Seigneurs députés par le 

O iv 
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— Prince arrivèrent à Whitehall* 6c în- 

i 6 88. fiftèrent à ce qu’on réveillât le Roi 
pour leur donner audience. Ils lui 
firent leéture de l’ordre dont ils étoient 
porteurs, & Jacques confentit â s’y 
conformer } mais il demanda qui lui 
fût permis de fe retirer à Rochefter 
plutôt qu’à Richmond , & il partit le 
lendemain pour cette ville , accom- 
pagné des Comtes d’Aylesbury , de 
Litchfield , d’Arran & de Dumbar- 
ton , & efeorté par un détachement 
de gardes Hollandoifes. 

Le même jour le Prince d’Orange 
.établit fa réfidence à St. James, où il 
reçut les complimens de la Noblefle 
6c du Lord Maire de Londres , & 
fon arrivée fut célébrée de la popu- 
lace, par des réjouilfances publiques. 
Après s’être repofé quelques jours, 
le Prince aiïèmbla toute la Noblede 
qui fe trouva dans la ville au nombre 
de foixante perfonnes. 11 leur recom- 
manda de prendre des mefures con- 
venables pour convoquer un Parle- 
ment libre qui pût aflïirer la Religion 
proteftante ainti que les droits ôc les 
libertés du Royaume. Le Roi fe voyant 
dépouillé de fon autorité , & réduit 
à la dépendance la plus humiliante , 
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réfolut de fe tirer des mains d’un ! 
peuple qui avoit renoncé à Ton Gou- 
vernement , & d’un rival dont l’am- 
bition lui faifoit craindre pour fa vie. 
Le vingt-trois Décembre il fortit fe- 
crettement de Rochefter , avec fon 
fils naturel le Duc de Beiwick , & 
deux domeftiques feulement , & il 

f agna le bord de la mer où il s’em- 
arqua pour la France. Il defcendit 
au port d’Ambleteufe , &: 1 delà fe 
rendit à St. Germain-en-Laye où il 
trouva la Reine avec le Prince de 
Galles. Il avoit laifle , à Rochefter , 
fur fa table , un papier , écrit de fa 
propre main , dans lequel il fe plai- 
gnoit du peu de refpeéLavec lequel 
il avoit été traité par le Prince d’O- 
range , qui avoit rejette les propofi- 
tions , dont le Comte de Feversham 
étoit porteur de fa part j fait arrêter 
ce Seigneur contre le droit des gens 
& les Ijix des Nations \ ordonné, à 
fes gardes de prendre pofleffion dit 
Palais pendant la nuit j envoyé un 
ordre à lui même, à minuit , de fortir 
de fa propre maifon ] envahi fes Etats, 
&c répandu des bruits injurieux , pour 
priver fon fils de la fuccelfion. Il 
ajoîuoit qu’il étoit né libre & qu’il 
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vouloit conferver cette liberté ; qu’il 
j*S 8. avoir fouvent expofé fa vie pour 
l’honneur de fon Pays , 8c qu’il ef- 

f iéroit l’expofer encore une fois pour 
e tirer de raffujettiflTement ; qu’il ne 
vouloit pis courir les rifques de fe 
voir hors d’état d’être utile à fon 
peuple , & que c’étoit pour cette raifon 
qu’il avoit pris le parti de fe retirer ; 
mais qu’il ieroit toujours prêt à voler 
au fecours de fes fujets , quand leurs 
yeux s’ouvriroient à la conviction 8c 
qu’ils reconnoîtroient combien ils 
avoient été trompés fous prétexte de 
Religion 8c de liberté \ qu’il efpéroit 
que Dieu toueheroit le cœur de fes 
Sujets , ôc leur infpireroit des fenti- 
mens de modération : qu’un Parle- 
ment libre pouvoit accorder la liberté 
de confcience à tous les non-confor- 
. milles , & que rien ne feroit plus 
capable de contribuer au bonheur & 
à l’avantage de la Nation. Ainfi finit 
le règne de Jacques II , Prince en qui 
plusieurs bonnes qualités demeurèrent 
fans effet par les faufTes notions dont 
il étoit rempli fur fa prérogative , 
par fon zèle outré pour la Religion 
Romaine , 8c par la févérité inflexible 
de fon caraélère. Il ctoit brave, ferme , 
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a£tif, droit & fincère , excepté danr 
les occafions où il étoit entraîné par ï^ 8 * 
des motifs de religion ; mais lors même 
quelle n’y avoir point de part , il fe 
montra cruel , orgueilleux , vindicatif, 
opiniâtre j quoiqu’il eût été lui- même 
un fujet obéifiant & fidèle, il devint 
un des Souverains le moins propre à 
régner fur un peuple libre. . 

Autant le Prince d’Orange avoir 
été embarraffé par la préfence du Roi , 
autant il fut latisfait de fa retraite. 
Jacques s’étoit probablement imaginé 
qu’en fe retirant du Royaume , il 
s’en fuivroit une celfation totale du 
Gouvernement , & une Anarchie fi 
grande que fes Sujets feroient obli- 
gés pour leur propre avantage de le 
rappeller fur le trône ; mais il fut 
trompé dans fon attente. Son départ 
une fois conftaté ,#les Pairs réfolurertr ,. 
comme poffelïeurs de la Juridic- 
tion héréditaire d’agir en qualité de 
confervateurs de la chofe publique. Ils 
préfentèrent une adreffe au Prince 
pour le prier de prendre en main l’ad*- 
miniftration du Gouvernement civil & 
militaire, celle des revenus publics , 

8c le réglement des affaires d’Irlan- 
de , jufqua la tenue des Etats af- 

O vjf 
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femblés. Mais avant de faire cette 
I6g8. démarche , le Prince voulut y être 
autorifé par les Communes ainfi que 
par les Pairs. Il publia un ordre pour 
requérir tous ceux qui avoient été 
membres du Parlement fous le règne 
de Charles II, de meme que le Lord 
Maire , &c cinquante perfonnes du 
Confeil commun de Londres , de fe 
trouver à St. James le ving-fix Dé- 
cembre , afin qu’il pût les confultet 
fur l’Etat préfent des affaires. Ils s’af- 
femblèrent en cônféquence à l’époque 
fixée , & s’ajournèrent à la Chambre 
des Communes. Après quelques débats 
fur la nature de l’autorité par laquelle 
ils avoient été convoqués, iis drefïè- 
rent & préfentèrent uné adrefTe au 
Prince pour le fupplier de prendre fur 
lui la charge de l’adminiftration juf- 
qu’à la tenue des. Etats Généraux 
qu’ils le prièrent aufli de convoquer 

f )our le vingt deux Janvier. Le Prince 
es affûra qu’il fuivroit en tout leurs 
avis & qu’il concourroit avec eux dans 
toutes les mefures qu’ils jugeroient 
néceflfaires pour le bien du Royaume. 
Ainfi revêtu de l’autorité fjLiprême , le 
Prince ordonna à Barilton, Ambafla- 
deur de France, de fortir fans délai 
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du Royaume. Le lendemain il reçut r .. -» 

la communion fuivant le rit de l’E- i685* 
glife Anglicane. Enfuite il publia une 
proclamation pour autorifer tous les 
proteftans qui jouifloient d’emplois pu- 
blics , à en continuer l’exercice jufqu’à 
la tenue des Etats dits U convention j 
il renvoya de l’armée tous les Offi- 
ciers Catholiques , & à la prière de 
la Reine Douairière, il rendit la li- 
berté au Comte de Feversham 

Auffi-tot qu’on eut appris‘à Edim- 
bourg la retraite de Jacques , le Chan- 
celier d’Ecofle réfigna le grand Sceau, 

6c fe retira de la Capitale. Après Ton 
départ , la populace s’affembU tumul- 
tuairement & in fui ta non feulement 
les Catholiques , mais auffi les Pro- 
teftans de l’Epifcopat. Leurs Chapelles 
furent démolies, leurs maifons pillées, 

6c les Evêques fe virent forcés de 
fuir avec précipitation. D’un autre 
côté plufieurs Seigneurs 6c diffetens 
particuliers de ce Royaume fe rendirent 
à Londres pour y obferver les progrès 
du Prince , & fe conformer à la con- 
duite de la Nation Angloife. Guil- 
laume les affembla à St. James au 
nombre de trente Lords de de quatre- 
vingt Gentilshommes pour psemUe 
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leurs avis fur la fituation aéfuelle des 
affaires d’Ecoffe. Ils fe rendirent en- 
fuite à Whitehall où ils délibérèrent 
fur la réponfe qu’ils dévoient faire 
au Prince d’Orange. Enfin il fut con- 
venu unanimement qu’ils le prieroient 
de prendre les rênes du Gouverne- 
ment de l’EcofTe , 8c de convoquer 
les Etats de ce Royaume pour fe qua- 
torze Marsj fur quoi ils reçurent du 
Prince ta même réponfe qu’il avoir 
faite à 1a Nation Angloife. 

Le nouvel établiffement fouffroit 
de plus grandes difficultés pour l’Ir- 
Janae , où il y avoit une armée de 
Papiftes, commandés par Tyrconnel. 
On n’imaginoit pas que ce Général 
voulût fe foumettre volontairement 
aux ordres du Prince : cependant les 
Lords 8c les Communes d’Angleterre 
ayant fupp’lié Guillaume de régler les 
affaires de ce Royaume , d’où il avoit 
auffi reçu une adreffe de la part des 
Proteftans , il crut devoir prendre leurs 
intérêts, &c écrivit à Tyrconnel pour 
l’engager à fe foumettre aux régle- 
mens qui feroient faits pour 1a Grande 
Bretagne. Le Colonel Hamiîton fe 
chargea de rendre 1a lettre , 8c de 
l’appuyer de manière à perfuader le 
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Comte; mais bien loin de remplir fa 
promefTe , il l’encouragea à tenir tête 
au Prince. Pendant que la Nation 
choifîlToit Tes repréfentans , Guillaume 
manda la Princefîe d’Orange en An- 
gleterre; mais elle] fut retenue quel- 
que tems par une forte gelée qui 
avoit bouché les ports de la Hollande* 

_ La convention s’étant afîemblée le 
vingt-deux Janvier , chacune des 
Chambres fe choifit un Orateur , qui 
leur fît alors leéture de la lettre du 
Prince ; il leur marquoit qu’il avoit 
rempli leurs intentions en rétablif- 
fant la paix 8c la sûreté publique dans le 
Royaume , 8c que c’étoit actuellement 
aux Chambres à afîurer leur religion , 
leurs libertés & leurs loix fur des 
fondemens folides. 11 obfervoit que 
la fituation critique des Proteftans en 
Irlande exigeoit les fecours les plus 
prompts, 8c qu’exceptez une défunion 
entr’elles , rien ne pouvoir être plus 
dangereux que les longueurs dans-leurs 
délibérations : que les Etats Généraux 
avoient befoiri , dans peu , des troupes 
qu’ils avoient -fournies, 8c qu’ils de- 
manderaient à leur tour de prompts fe- 
cours aux Anglois , contre un ennemi 
puilTant qui leur déclaroit la guerie : 
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qu’il fe perfuadoit lui- même que noft- 
I689, feulement en vertu des engagemens 
pris par les traités , mais encore en 
qualité d’amis & de partifans , les 
membres étoient difpoiés à foutenir 
les Hollandois , qui avoienr montré 
tant d’ardeur pour la confervation de 
la conftiturion Angloife. Les deux 
Chambres prélen&èrent aufli-tot une 
adrefle au Prince , pour reconnoitre 
qu’après Dieu , c’étoit à lui que la 
Nation devoit fa délivrance. Elles ap- 
prouvèrent Ion adminiltration, le priè- 
rent de continuer à fe charger du Gou- 
vernement jufqu’à ce qu’elles eulTent 
occahon de lui préfeuter une autre 
adrefle , & lui promirent de déférer 
entièrement au contenu de fa lettre. 
Elles ordonnèrent enfuite qu’il feroit 
indiqué un jour dations de grâces 
pour l’heureufe délivrance de la Na- 
tion j & les Evêques , par ordre de la 
Chambre haute, inférèrent dansd'office 
de ce jour une prière particulière pour 
le Prince d’Orange. Cependant Jacques 
11 avoit écrit une lettre à fes Conseil- 
lers privés, à-peu-près dans les memes 
termes qu’étoit conçu le papier laide a 
Rochefter , <S c il les prioit de lui don- 
ner leurs avis fur la conjon&ure pré- 
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fente. Elle fut imprimée & publiée — 
par Tes ordres; mais ne recevant au- 
cune réponfe de ceux à qui elle étoit 
adrdlee , il écrivit à chacune des Cham- 
bres de la convention. Il promettoit, 
parole de Roi , d’accorder une am- 
niftie générale , même à ceux qui 
l’avoient trahi , à l’exception d’un pe- 
tit nombre , à qui il ne pouvoir par- 
donner avec sûreté ; mais les deux 
Chambres refufèrent d’examiner le 
contenu de cette lettre. 

Le vingt huit Janvier , M. Dolben 
entreprit dans la Chambre balTe , de 
prouver que le Trône croit vacant 
par la défertion du Roi. Après un dé- 
bat qui dura plufieurs heures ,on vota, 
à la pluralité des voix , que le Roi 
Jacques II ayant cherché à traverfer 
la conftitution du Royaume , en rom- 
pant le contrat original entre le Sou- 
verain & le Sujets, & qu’ayant, par 
l’avis des Jéfuites & d’autres perfonnes 
mal intentionnées , violé les loix fon- 
damentales & abandonné lui - même 
le Royaume , il en avoit abdiqué le 
Gouvernement: qu’en conséquence le 
Trône étoit vacant: & que l’expérience 
avoit démontré qu’un Royaume Pro- 
mettant ne pouvoit pas fubûfter fous 
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^" l *" lt > le Gouvernement d’un Roi Catho- 

x6S?. lique. 

Le': Lords , fans acquiefcer à l’arrêté 
des Communes , commencèrent à exa- 
miner de quelle manière on établiroit 
le Gouvernement,’ en fuppofant que 
le Trône fût vacant. Les Comtes de 
Rochefter & de Nottingham , chefs 
du parti Tory , propofètent de con- 
ferver la ligne de luccefïion , & de 
nommer un Rcgent pour tout le tems 
de la vie du Roi , comme fi Jacques 
eût cté dans un état de démence. 
Cependant, après un long débat , on 
préféra un nouveau Souverain à un 
Régent , à la pluralité de deux voix. 
Le lendemain les Lords difcutèrent la 
Queftion , favoir s’il exiftoit réelle- 
ment un contrat original entre le Roi 
& le peuple? Et on décida pour l’af- 
firmative , à la pluralité de fept voix. 
Ils difputèrent enfuite fur la lignifica- 
tion grammaticale du mot » abdiquer « 
& convinrent qu’on fe ferviroit de ce- 
lui « abandonner » delà ils payèrent 
à l’examen du terme « vacant * & on 
propofa cette queftion : >» fi , en fup- 
*> pofant que Jacques eût violé le con- 
« trat original entre lui & fon peuple, 
>» & qu’il eût abandonné le Gour 
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» vernement , le trône étoit par- 1 
»> là devenu vacant «. Les Toris fou- 
tinrent que , fuivant les loix d’Angle- 
terre , le Roi ne pouvoit jamais mou- 
rir, & que, par conféquent, le trône 
ne pouvoit pas être vacant , la négative 
l’emporta à la pluralité d’onze voix 3 
mais quarante Pairs proteftèrent con- 
tre, cette décilion. Quelques-uns du 
parti Whig proposèrent d’examiner Ci 
dans une fuppoiition que le Roi Jac- 
ques fut mort virtuellement , ils dé- 
voient reconnoître le Prince & la 
Princefle d’Orange, pour Roi & Rei- 
ne d’Angleterre 3 mais cette propor- 
tion fut rejettée à la pluralité des voix. 
Le deux Février , les Lords renvoyè- 
rent l’arrêté des Communes avec quel- 
ques changemens que celles-ci refusè- 
rent d’approuver. Elles nommèrent 
vingt-quatre Membres pour foutenir 
l’opinion de la Chambre dans une 
nouvelle conférence, & les Pairs choi- 
lirent les Comtes de Nottingham , 
Clarendon , Rochefter & Pembroke % 
ainfi que l’Evêque d’Ely & plufieurs 
autres , pour foutenir de leur côté les 
corrections qu’ils avoient jugé à pro- 
pos de faire. Cette conférence des 
.Communes fut ménagée avec la plus 
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grande habileté par Hambden , $o- 
mers, Holt , Maynard , Treby, Sa- 
cheverel , Pollexfen , Sir Robert Ho- 
ward , Sir Richard Temple, Foley & 
Ayres. Le rapport qu’on fit de cette 
conférence à la Chambre des Pairs, y 
occafionna de violens débats; mais en- 
fin le plus grand nombre confentit â 
fe défifter des corrections , & la Cham- 
bre concourut à voter avec les Com- 
munes : - Que le Roi Jacques avoir ab- 
»» diqué le Gouvernement , & qu’en 
» conféquence le trône étoit devenu 
w vacant ». 

Pendant ces difputes , le Prince 
d’Orange étoit demeuré à Saint-Ja- 
mes fans faire le moindre effort 
pour augmenter le nombre de fes par- 
tifans. Naturellement froid & phleg* 
matique, il parut encore plus réfervé 
dans cette occafion ; & les Membres 
des deux Chambres étoient furpris de 
ne recevoir aucune follicitation en fa 
faveur. Enfin il manda le Marquis 
d’Halifax , les Comtes de Danby , de 
Shrewsbury & plufieurs autres. Sei- 
gneurs , & leur dit qu’il n’avoit gardé 
le filence iufqu’alors, que pour ne pas 
troubler la liberté de leurs délibéra- 
tions y qu’il n’ignoroit pas que quelques 
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pecfonncs penchoient pour une Ré- 
gence, à quoi il n’avoit rien à objeéter; 
mais que pour lui il ne fe chargeroic 
jamais de cet office ; qu’il favoic aufli 
que d’autres avoient defTein d’élever 
la Princeffe fur le trône ; mais qu’il 
n’étoit pas d’humeur à tenir la cou- 
ronne de quelque femme que ce fût, 
& qu’il ne prendroit aucune parc au 
Gouvernement , à moins qu’il ne fut 
revêtu du pouvoir fouverain pour toute 
fa vie; que fi cependant ils jugeoient à 
propos d’agir différemment , il n’y 
mettroit aucun obftacle , mais qu’il 
retourneroic en Hollande, fans fe mê- 
ler davantage de leurs affaires : que 
fi, au contraire, ils fe décidoient à lui 
donner la royauté pour fa vie, il con- 
fentiroit que la poftérité de la Prin- 
ceffe Anne , fût préférée aux enfans 
qu’il pourroit avoir d’un fécond ma- 
riage. Enfin les deux Chambres con- 
vinrent , & chacune vota féparément 
que le Prince & la PrincefTe d’Orange 
règneroient conjointement en qualité 
de Roi & Reine d’Angleterre , Sc 
que l’adminiftration feroit entre les 
mains du Prince feul. Ce vote ne 
paffa cependant à la Chambre Haute f 
qu’à la pluralité d’un très-petit nom- 
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ST— — " bre de voix , & non fans une protefta- 
i*8?. tion formelle du parti oppofé. Alors 
la convention réduifit le ferment de 
fidélité à fa fimplicité originale d’être 
fidèle au Roi & à la Reine. Le douze 
Février la Princeffe d’Orange arriva à 
Londres. Le lendemain les Membres 
des deux Chambres fe rendirent en 
- corps à la maifon du Banquet, où le 
Prince & la Princeffe fiégeoient dans 
des fauteuils. Après qu’on eut fait en 
leur préfence la leéture de la déclara- 
tion des droits, le Marquis d’Hali- 
fax, en qualité d’Orateur de la Cham- 
bre Haute , offrit folemnellement la 
couronne à leurs Alteffes, au nom des 
Pairs & des Communes d’Angleterre. 
Le Prince fit une réponfe gracieufe, 
pour marquer fa reconnoiffance , & le 
même jour lui & la Princeffe furent 
proclamés fous les noms de Guillaume 
& de Marie , Roi & Reine d’Angle- 
terre. 

Fin du dixième Volume. 
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